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HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CHER
CANTON LËRÉ

COMMUNE DE BELLEVILLE

ANTIQUITÉS

Bellavilla, 1136’. Ce nom semble indiquer une origine de basse
latinité.

En effet M. Raynal nous a conservé le souvenir de ruines romaines
qui y furent découvertes dans un champ ; elles consistaient en tuiles
à rebords, en plaques de marbres blanc épaisses de 0™ 03= et en un
caveau dont la voûte n’aurait pas été percée.

Mais, dans le val même de la Loire, des ruines romaines plus im­
portantes, mises au jour par les travaux du canal latéral à la Loire,
ont conservé la trace d’une ville romaine, à laquelle une tradition que

1 Arch. du Cher. Fonds de l'abbaye de Saint-Satur. Bulle d'innocent H.
1.
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rappelle cet auteur, mais dont nous n’avons pu trouver l’origine,
donne, paraît-il, le nom de Cdéde Ganncs. Ces ruines dans la vallée
ne semblent, à la vérité, que celles d’une villa commune.

Au sommet du coteau des fouilles entreprises mais non terminées,
ont fait connaître un établissement considérable. Un hypocausle
s’étendait sous plusieurs appartements. On y a recueilli des marbres,
« des fûts, des bases, des chapiteaux de colonnes, des parties déla­
ie chées d’enduits peints à fresque et décorés de Heurs vertes et blan-
« ches sur un fond violet (?) *»,  indices de l’importance des construc­
tions, puis, comme partout, des médailles, des tuiles, des poteries
rouges ou noires, des fragments de verre azuré.

Un aqueduc, large de 0™ 32e et haut de O» 40e, y amenait
les eaux d’une source jaillissant à 1,400 mètres en amont du
village et aboutissait à un puisard ou vasque de 2"' 34- de dia­
mètre. Nous avons déjà signalé des bassins hydrauliques à Alléan cl
à Nohant-en-Goùt.

Mais une observation plus précise mérite ici d’être notée. Un ingé­
nieur a cru remarquer dans les dépôts calcaires de cet alvéole la trace
d’une roue horizontale de vingt-six rayons. On peut rapprocher cette
observation de ce que nous savons de certains moulins dits Romains,
qui se voient encore dans la Roumanie. Ceux-ci n’ont pour tout mé­
canisme qu’un axe vertical muni, au bas, d’une roue horizontale à
palettes que fait mouvoir une puissante chute d’eau, et, au haut, de
la meule de pierre abritée sous une hutte quelconque. Dès lors ce rap­
prochement nous donnerait non seulement, comme l’a fort bien dit
M. Raynal, une trace d’emploi mécanique de l’eau, mais encore des
données assez vraisemblables sur les dispositions des premiers mou­
lins à eau. Enfin elle ferait remonter leur emploi jusqu’aux temps ro­
mains, ce qui est très digne de remarque et même ne dut être que
fort exceptionnel dans nos contrées.

HISTOIRE

Belleville devint une paroisse sous le vocable de Saint-Remy et à
la nomination de l’abbaye de Saint-Satur.

1 Raynal, Hist. du Berry, t. I, p. 110.
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Mais, outre le patronage paroissial, cette abbaye en possédait la

seigneurie. Dès 1136 une bulle d’innocent II lui confirme la propriété
de la ville elle-même avec les dixmes et toutes ses dépendances en
terres, prés, bois1,etc. Cette possession qui nous apparaît ainsi comme

1 Arch. du Cher. Fonds de l’abbaye de Saint-Satur. Liasse I. Gallia christiana II.
Instr. 54.

2 Arch. de l’abbaye de Saint-Satur, terrier de 1616, p. IG.

antérieure à cette date, a toute apparence de remonter à la fondation
même de l’abbaye. Cette terre aurait donc appartenu à Mathilde,
qui l’aura donnée à son monastère préféré.

Les religieux de Saint-Satur ont toujours pris le titre de seigneurs
de Belleville, 1474, 1484, 1616. Cette seigneurie entraînait un droit
de bourgeoisie à percevoir sur leshabitants : le droit de pêche dans
les glais de Belleville, entre cette ville et la Loire, probablement les
bas fonds marécageux, car Belleville est placé au pied du coteau
qui domine à l’ouest le plat-fond du val de Loire.

Le prieur de Belleville, représentant l’abbaye, habitait le Grand-
Château -, dont nous parlerons plus bas.

A peu de distance à l’ouest du bourg est le Petit-Château. Une
partie de Belleville constitua, au commencement du xvn° siècle, une
seigneurie distincte, qui appartint à Claude Troussebois, seigneur
de la Motte-Sury. Le Petit-Château aurait-il été le centre de cette
fraction ?

ÉGLISE

L’église est intéressante par sa date, ou plutôt par son style qui
accuse la fin du xv' siècle. Nul doute que l’église primitive ait été
détruite par les terribles dévastations des guerres anglaises et qu’il
ait fallu la rebâtir à nouveau. Ce sort dut être du reste celui de tou­
tes les églises voisines, comme nous le verrons. L’église entière de
Sury-en-Léré, le choeur de la collégiale de Léré et celui de l’église
de Boulleret ont été reconstruits à la même époque et suivant les
mêmes données. Il faut admettre qu’une même cause les avait muti­
lées, et cette cause paraît bien avoir été les incursions des Anglais,
qui, avec l’appui des Bourguignons, occupaient la rive droite de la
Loire. L’époque tardive de ces reconstructions porte à croire que 1 2 
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les ravages dont elles furent victimes curent lieu au cours du xv°
siècle plutôt qu’au xiv’.

L’église de Belleville, construite avec soin, forme une seule nef
comprenant quatre travées et un chevet polygone. Elle est voûtée sur
des nervures qui retombent jusqu’au bas des murs. Leur profil est
formé de doucines opposées, et leurs bases piriformes et prismati­
ques sont fort complexes. (PL. III, Fig. 1.)

Cinq fenêtres larges et hautes, refendues par un meneau contourné
au sommet, sont ouvertes dans les côtés du chœur et les trois pans
du chevet. Ces derniers sont garnis au bas, à l’intérieur, d’uni*  arca-
ture aveugle, dessinée par des moulures saillantes verticales formant
au sommet une sorte de réseau de lobes ronds ou aigus cl de qua-
trefeuilles. Cette riche décoration a 2“ 50e de hauteur. Nous en des­
sinons un fragment (PL. III, Fig. 2).

L’autel en pierre représente Jésus au milieu de ses apôtres, qui
sont groupés deux à deux ù ses côtés sous des dais ù accolades,
sortes de niches sans profondeur. Les accolades sont surmontées de
bouquets de fleurons à feuilles découpées qui montent jusqu’au
haut de l’autel; Les tympans extérieurs des accolades et toute la
frise supérieure, devant laquelle s’étendent ces couronnements, sont
occupés par un quadrillage oblique dont les losanges sont meublés
de fleurs de lis. Les colonnes séparatives des niches sont engagées,
à fût torse et à bases prismatiques. Le Christ au milieu occupe
seul une niche plus large que les autres : chacun des apôtres a
au-dessus de lui une accolade reposant alternativement sur une co­
lonne et sur un cul-de-lampe placé à la hauteur des épaules, en
sorte que les figures ne sont pas séparées par le bas. (Voir le dessin,
PL. III, Fig. 3.)

Le travail des personnages et de l’architecture est médiocre, mais
l’ensemble est très décoratif. Sur les montants latéraux des extré­
mités sont des croix grecques profondément fouillées, sept de cha­
que côté, disposées en deux rangées verticales.

Cet autel est peut-être un ancien rétable.
Au côté sud de la nef est une petite chapelle de même date que

l’église et voûtée comme elle; au nord est une autre chapelle, mais
refaite. En avant du pignon occidental est, à gauche, au nord, une
tour voûtée sur nervures, avec un grand oculus au centre; en face,
au sud, est un petit réduit, voûté sur culs-de-lampe, dont plusieurs
sont des anges. La porte, entre ce réduit et la tour, est encadrée de
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moulures à bases prismatiques; au-dessus est un tympan circu­
laire surmonté d’une accolade; des touffes de choux frisés décorent
les rampants extérieurs et des montants verticaux accostent le tout.
Devant cette porte est un auvent plus récent.

Les matériaux des fenêtres sont cette fine pierre blanche qu'on
prétend venue de Cercy-la-Tour (Nièvre) et dont nous avons déjà si­
gnalé l’emploi depuis le xiv° siècle dans les localités à sous-sol
siliceux, qui confinent à la Sologne.

La construction de cette église importante, soignée, et élevée d’un
seul jet au xvc siècle, est un fait assez rare, car nous trouvons
alors bien plus d’annexes seigneuriales faites aux églises, que
d’édifices paroissiaux entiers. L’abbaye de Saint-Satur elle-même
n’était pas assez riche pour achever son église : pour rebâtir
l’église de Belleville détruite, comme nous l’avons admis plus haut, il
semble qu’il fallut les efforts combinés de la paroisse et de l’abbaye
qui avait les droits et les devoirs féodaux. Les paroisses avaient
dès lors une existence civile, nous le constaterons plus loin pour
Boulleret. Cet effort est, en tout cas, digne de remarque.

Nous dessinons l’extérieur de cette église (PL. I, Fig. 1) et nous
en donnons le plan (PL. VIII, Fig. i).

GRAND-CHATEAU

Celte habitation fut longtemps luxueuse et a gardé d’intéressantes
traces de sa richesse à des époques diverses. Il y reste encore des
fossés pleins d’eau entourant une aire rectangulaire et des restes de
fortification, une chapelle, des corps de logis en pierre, d’autres en
bois d’un certain luxe. Nous en donnons une vue d’ensemble (PL. II,
Fig. 1).

Chapelle. — La chapelle est rectangulaire ; la porte à l’ouest est
ogivale, encadrée de deux retraites dont les angles sont seulement
abattus par des cavets aux arêtes arrondies. Au-dessus de la porte
est un œil-de-bœuf garni d'une rosace à cinq lobes. Le pignon occi­
dental a conservé le sommet de la grande fenêtre ogivale qui surmon­
tait l’autel. La disposition fort incommode de ce sanctuaire par
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l'apport à l’habitation prouve l’inflexibilité de la règle, qui imposait
alors l’orientation des églises.

Tour. — L'angle sud-est de la cour a conserve une tour cylindrique
servant aujourd’hui de colombier, et dont le pied plonge dans le
fossé ; on la voit sur le premier plan de notre dessin d’ensemble.

Bâtiments d’habitation. — Le côté nord de la cour est occupé par
un vaste bâtiment en deux parties. Celle de l’est a eu sa façade refaite
mais a conservé.dans son pignon une fenêtre à meneaux. La face
nord a de même des fenêtres anciennes en pierre ; une d’elles, sim­
ple, coupée par une barre transversale, est entourée d’un bandeau
formant accolade au-dessus et porté sur des bases prismatiques ;
le tout dans un encadrement carré.

A l’autre extrémité est une construction d’autre nature et très
soignée, reliée jadis ù la précédente par une galerie de bois ou­
verte. Cette partie a un rez-de-chaussée en murs de pierre et un
premier étage en bois. La porte d’entrée est encadrée d’un gros bou­
din terminé en accolade basse, surmontant un petit écusson fruste,
mais semblant avoir été autrefois parti, c’est-à-dire divisé vertica­
lement en deux parties. La cheminée a pour manteau une boise­
rie à panneaux plissés verticaux.

L’étage supérieur est construit de fortes pièces de bois verti­
cales dont les intervalles sont remplis assez grossièrement de ma­
çonnerie; il contient une pièce curieuse et soignée. C’est un petit
appartement dont le plafond est à caissons et très finement sculpté.

Les solives ont pour moulures deux boudins, quatre cavets, et,
au milieu, au-dessous, un tore (PL. III, Fig. 5). Des nervures moins
saillantes (PL. III, Fig. 6\ perpendiculaires à ces poutres, forment
entre elles des compartiments que remplissent des panneaux à
baguettes et bandeaux saillants. Les extrémités des solives sont
portées par des liernes à belles moulures (Fig. 7) ; et, par un raffine­
ment remarquable, les intervalles des solives sur les liernes sont
garnis de découpures de bois en arcades renversées, polylobées etfleu-
ronnées. Malgré de nombreuses altérations, nous en pouvons des­
siner un fragment (PL. III, Fig. 4). Ce solivage doit être de la fin du
xve ou du commencement du xvie siècle; il est d’une très rare élé­
gance.
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Enfin, à l’angle sud, à l’ouest de la cour, est un grand bâtiment de
pierre. Le rez-de-chaussée consiste en caves et celliers; au-des­
sus règne un étage qui a servi à l’habitation. Une pièce à l’extrémité
a une belle cheminée du xv° siècle en pierre dont le manteau est
partagé en deux zones par un cordon à moulures. La partie ouest,
aujourd’hui utilisée comme grenier, a dû avoir jadis une destina­
tion plus relevée, peut-être celle de réfectoire. Les poutres, les
solives et leurs intervalles garnis de blanc de bourre, mélange d’ar­
gile et de poil de vache, sont ornés de peintures fort curieuses: la
plupart consistent en dessins géométriques dont nous retrouve­
rons les analogues au château de Buranlure, et qui paraissent re­
produits à l’aide de poncis découpés.

Les parties latérales et inférieures des poutres portent des arabes­
ques variés ; une d’elles est ornée d’un ruban en hélice sur lequel
sont des devises écrites en minuscules gothiques, mais que leur
altération ne nous a pas permis de saisir.

Au haut des murs règne une frise de la hauteur des poutres,
décorée d’arabesques et d’animaux, chimères, lapins, renards, hippo­
campes. Les animaux sont peints en gris sur fond jaune avec des
dessins rouges.

C’est à la fin du xv" siècle que nous placerons aussi cette décora­
tion. Ces riches installations servaient probablement alors de maison
de campagne aux abbés et aux moines de Saint-Satur. Un terrier
de 1014 nous la décrit dans sa splendeur.

PETIT-CHATEAU

Entre le Grand-Château et le bourg de Belleville, tout près de
celui-ci, au nord du grand chemin, est le Petit-Château. Son entrée
est sous un pavillon carré faisant office de pigeonnier. A droite
est un corpsdelogis d’habitation à rez-de-chaussée et premier étage;
la porte d’entrée est de plein-cintre et encadrée d’un bandeau cir­
culaire. Au-devant est une galerie en bois à deux étages, abritant
l’escalier de bois et donnant à l’ensemble un aspect pittoresque, que
nous reproduisons dans notre dessin (PL. II, Fig. 2). Le style de la
porte se rapporte au commencement du xvn*  siècle, moment où,
comme nous l’avons dit, la seigneurie de Belleville nous apparaît
divisée.



COMMUNE DE BOULLERET

La paroisse, sous le vocable de Sainte-Marie-Madeleine, était a
la présentation du chapitre de Saint-Martin de Tours et à la
nomination du prévôt de Léré, qui était un délégué de ce chapitre.

Dès 1470, un acte d’assemblée nous montre les manants et
habitants de la ville et paroisse de Boulleret délibérant sur les
affaires communes qui concernent le corps et communauté de celte
ville

Dans cette paroisse se trouvait, au droit de Cosne, un passage
important sur la Loire, dont le péage était inféodé et relevait
des comtes de Nevers, comme comtes de Saint-Verain. Ce péage
fut vendu en 1512 5 par Madeleine Boin, veuve de Jean Trumeau,

1 Arch. du Cher. Cures et fabriques, Boulleret.
2 Arch. du Cher. Fonds de l’Annonciade. Liasse Vil.

seigneur de Boisiramé, à Madeleine de Graville, veuve de Charles
d’Amboise, seigneur de Chaumont, et donné par celle-ci aux dames
de l’Annonciade en 1517.

Ce bourg a conservé une immense place ou champ de foire,
formée en partie de l’ancien cimetière.

ÉGLISE

L’église de Boulleret, dont la nef a des parties de mur anciennes,
a dû être détruite au xve siècle comme presque toutes celles
des environs de Sancerre et de la Charité. La nef est couverte d’un
berceau plâtré. Le chœur qui a été reconstruit dans la deuxième
moitié du xv= siècle, communique avec elle par une haute baie à 1 2 
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belles moulures toriques séparées par des gorges arrondies, et
retombant sur des bases prismatiques.

Ce choeur comprend deux travées droites et un chevet à trois
pans; les voûtes sont portées par des nervures à profil très évidé
se perdant par des pénétrations dans des piliers cylindriques enga­
gés. Il est éclairé de cinq grandes fenêtres aiguës à meneaux et
croisements vésiculaires au sommet. Cette partie est bien cons­
truite et fait honneur à ceux qui l’édifièrent. Il semble que ce durent
être les moines de Saint-Martin de Tours, qui étaient patrons et
décimateurs, et qui firent de même rebâtir le choeur de Léré.
La travée voisine de la nef est accostée de deux chapelles
avec lesquelles elle communique par des baies peu élevées, dont
les moulures sont analogues à la grande baie sur la nef, ce qui
paraît établir leur contemporanéité. La chapelle du sud est celle
des seigneurs du Pezeau.

Longueur du choeur : 13m 90c — totale : 29“ 50c
Largeur du chœur : 8“ 05e. —de la nef : id.
Des nefs latérales, ayant au dehors la forme de chapelles juxtapo­

sées, et une tour devant la façade, ont été construites récemment.
Nous la dessinons dans son état actuel (PL. II, Fig. 3). .

BURANLURE

Le château de Buranlure appartenait en 1462 à Pierre de Vinon,
puis à Jean de Vinon dont la fille, Françoise de Vinon, le porta
à Jean de Bar, seigneur de Villemenard. La famille de Bar le garda
jusqu'au xvme siècle, époque où il fut acheté par Pierre Perrinet,
originaire de Sancerre et devenu fermier général de Flandre. Il
suivit dès lors la terre du Pezeau entre les mains des familles de
Langeron, de la Trémoille et de Vogue. En 1695 Paul de Bar pre­
nait le titre de marquis de Buranlure1.

1 Arch. nationales. R’. 57.

Dès 1415, Buranlure servit de refuge à quelques moines de Saint-
Satur qui, après avoir été jetés par les Anglais dans la Loire, par­
vinrent à s’échapper.

2.
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Description. — Le château existe encore et, par l’heureuse chance
qu’il a eue de ne pas servir à l’habitation depuis deux siècles, a con­
servé toute son apparence ancienne. Sa construction remonte à des
époques diverses : les plus anciennes parties semblent du xiv*  ou
xv' siècle.

Il forme une enceinte carrée entourée de fossés pleins d’eau. L'an­
gle nord-est est arrondi; l’angle sud-est est garni d’une forte tour
ronde : l’angle sud-ouest,d’une tour carrée : l’angle nord-ouest,d’une
tourelle en encorbellement ou échauguette.

L'entrée est à l’ouest ; la porte est logée dans un pavillon carré
percé, au bas, d’une porte à cintre surbaissé ; deux murs ou propy­
lées formaient, au-devant, une défense aujourd’hui détruite. Cette
porte était accessible par une chaussée et une arche, mais sans trace
de pont-levis. Au-dessus de la porte est une chambre et, au som­
met, une lucarne à pilastres et fronton triangulaire, qui place cette
construction, ou du moins ses refaits, au xvir siècle. Un autre bâti­
ment de cette façade extérieure accuse la même date. (PL. IV Fig. 1.)

A l’intérieur de la cour, le côté oriental en face de l’entrée est
occupé par un grand logis d’habitation à rez-de-chaussée et pre­
mier étage, flanqué d’une tour d’escalier saillante, octogone au-
dehors, mais carrée au-dedans. Celle-ci a ses angles supérieurs
garnis d’encorbellements, à belles moulures, qui la ramènent au
carré et qui étaient destinés à porter une chambre haute non réa­
lisée. (Cf. Bonnay, Coust.)

Les fenêtres très larges sont encadrées de superbes moulures, à
appuis saillants et dont les croisillons ont été enlevés; leur som­
met est abrité de larmiers retombant sur des culs-de-lampes. Le
bandeau de la porte est droit avec des angles arrondis; il est sur­
monté d’un tympan ogival où est un écusson martelé porté par
deux anges. Le pignon du sud est surmonté d’une ramperolle dont
le talus supérieur est creusé en deux augets parallèles.

A l’extrémité sud est la chapelle voûtée sur nervures croisées à
profil en doucine.

Toutes ces constructions sont de la fin du xvc siècle avec quel­
ques parties peut-être plus anciennes. (PL. IV, Fig. 2.)

Ce corps de logis contient de belles salles. On y voit une belle
cheminée à moulures de profil piriforme au tablier. La frise est
peinte d’un léger quadrillage fleuronné. Au milieu est peint un
écusson parti : au 1er, burelé, qui est de Bar ; au 2”, d’or au che-
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vron de... au chef cousu d’or. Ce doivent être là les armes de Vinon.
Une autre bande peinte est formée de petites rosaces rappelant
certaines formes de l'hôtel Jacques-Cœur.

Une autre cheminée est portée sur quatre pilastres à moulures;
son milieu s’avance en éperon suivant une disposition que nous
avons signalée à Bois d’Habert, et à Chezelles. Toutes les parties
sont chargées de peintures disposées en bandes horizontales, meu­
blées d’arabesques très fines (PL. XI, Fig. 1 et 2). Ces dessins qui
se répètent indéfiniment sont tracés au panneau découpé, comme
ceux que nous avons signalés plus haut au Grand-Château de Bel-
leville. Au milieu est un écusson martelé qu’accompagnent quatre
mots en capitales romaines; à gauche MAJORA URGET; à droite,
FORTIBVS RESISTIT. Ces caractères placent cette décoration à
une époque avancée du xvi' siècle, postérieure à la construction
première.

L’aile du nord sur la cour et les arcades qui lui font suite sont
du xvic siècle, comme l’angle adjacent de la façade. Les fenêtres
sont encadrées de montants en pilastres et de bandeaux ou frises
au-dessus. Une de ces frises porte en lettres ornées les mots : I DE
BARS, FS DE VINON, qui conviennent à Jean de Bar et à Françoise
de Vinon et par conséquent permettent de leur en reporter la cons­
truction, vers 1550.

L’aile du sud, plus basse, paraît postérieure; la corniche est en
doucine. Au premier étage est une vaste salle contenant une magni­
fique cheminée à jambages droits, corbeaux cannelés, bandeau et
architrave ù moulures. Cette architrave porte une frise bombée,
caractéristique chez nous de la fin du xvie siècle.

Le manteau porte un beau bas-relief représentant une bataille, les
combattants sont nus, montés sur des chevaux ; on compte onze
chevaux, et autant de personnages; cette sculpture est belle, la
mêlée ardente et par suite un peu confuse. De graves mutila­
tions rendent difficile de saisir l’attitude de certains personnages.
A gauche est un guerrier blessé et tombé sous son cheval; un
autre sur ledevantgit sans avoir quitté son cheval abattu ; à droite
est un autre guerrier terrassé. Ceux qui combattent encore sont
de mouvement énergique et même superbe; la musculature est
savante et presque exagérée. Malheureusement les armes et plusieurs
poignets sont brisés; ù l’extrême droite est une oriflamme:
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Au-dessus de ce tableau sculpté est un rang d’oves qui porte la
corniche.

LE PEZEAU

Ruines romaines. — On y découvriten 1847-1848des vestiges romains
considérables, des bases de murailles dont M. le marquis de Vogue
fit relever le plan et qu’il communiqua au congrès archéologique
tenu à Bourges en 1849. Il semble que cet ensemble avait appar­
tenu à une villa; on y reconnut un hypocausle et on y recueillit de
nombreuses monnaies de Néron à Philippe.

Toute cette riche et fertile vallée de la Loire fut chère aux Romains.
De toutes parts les traces de leur passage y pullulent. M. le marquis
Melchior de Vogue a recueilli dans son voisinage deux monnaies
consulaires et une d’Auguste, qui prouvent l’occupation du pays
dès les premiers temps de la conquête.

Histoire.— Le château du Pezeau paraît avoir été construit en son
ensemble au xyc siècle par une famille de Haussaye. Pierre de Haus-
saye, chanoine de Léré, en était seigneur en 1480 '. En 1643 nous trou­
vons mentionnée damoyselle de Franqueville, dame du Pezeau
Au xvnc siècle cette seigneurie appartenait à Jean de Louzeau, sei­
gneur de Villatte, et passa, par sa fille, Marie de Louzeau, à Fran­
çois de Reugny Au xvm', il fut acquis par Pierre Perrinet,
receveur des finances de Flandre, Hainaut et Picardie, qui cons­
titua à cette époque dans le Sancerrois une immense fortune. Par sa
fille, épouse du marquis Andrault de Langeron, il est venu aux
filles de celle-ci, Mme de La Trémoille et à Mme de Damas, sa sœur,
puis à la famille de Vogué, qui en descend, et le possède actuelle­
ment.

Description. — Le château, remanié à diverses époques, forme un
vaste rectangle entouré de fossés pleins d’eau, dont l’entrée ancienne

1 Indications fournies par M. le Marquis de Vogue d’après les archives privées du
Pezeau dont il se propose de publier une histoire complète.

2 Arch. du chap. de Léré. Liasses des pièces diverses.
3 Généalogie de Stult, par le Marquis de La Guère ; et La Thaumassière.
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était à l’ouest. Deux grosses tours marquent les angles extérieurs
du côté oriental, mais le corps de logis qui les réunit a été refait
au xvmc siècle en même temps que la partie sud de la cour était
ouverte et faisait place à des terrasses à balustrades ; enfin M. le
marquis de Vogue vient de reconstruire d’une façon somptueuse,
dans le style du xv° siècle, les deux côtés nord et ouest, jusqu’à l’en­
trée.

La porte ancienne est précédée d’un pont-levis, et logée sous un
pavillon entre deux tours à saillie demi-circulaire. Le cintre de la
porte est surbaissé ; au-dessus sont les rainures verticales du pont-
levis et une fenêtre étroite à meneau horizontal. Enfin, au som­
met, s’ouvre une belle lucarne dont l’allège est ornée de réseaux de
nervures entrelacés; l’appui est couvert de rinceaux; l’ouverture
refendue de croisillons est accostée de deux clochetons à pinacles
fleuronnés ; le gable du pignon a de même ses rampes décorées de
touffes de rinceaux et de fleurons.

Les tours latérales ont leurs bases en talus, à assises de pierres
de taille plongeant dans l’eau des douves. Elles sont percées
de petites meurtrières rondes. Dans la tour de gauche a été ré­
cemment installé un oratoire. (Voyez une vue de cette entrée
(PL. VII, Fig. 1).

La grosse tour de l’angle sud-est est ronde, à toit conique, en bel
appareil de pierres de taille et percée, au pied, d’embrasures évasées
horizontalement, Au sommet, sous la corniche, est un cartouche qui
porte la date de 1573. Cette date paraît tardive pour une construction
d’apparence encore purement défensive; peut-être est-ce la date
d’un refait, par exemple de la corniche, peut-être aussi est-ce
un exemple d’archaïsme, comme on en rencontre parfois. Une
tour d’escalier, ronde aussi, lui est annexée.

Toutes ces parties peuvent être attribuées à la famille de Haus-
saye. Un ancien plan indique qu’un donjon carré avec tours aux
angles aurait jadis occupé le centre de la cour. Nous avons vu cette
disposition intéressante à Sagonne et, sur une moindre échelle, à
Bussy, près Dun-le-Roi.

Le bâtiment oriental, refait au xvm° siècle, comprend un rez-de-
chaussée et un premier étage; les fenêtres du bas sont à linteau
cintré et encadrées d’un bandeau; celles du haut, à linteau droit ;
un cordon, une frise et une corniche à profils classiques couronnent 
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le bâtiment. Au dehors, sa base en talus descend dans les fossés ; un
tore marque la naissance des murs.

Les bâtiments et courtines du sud ont été démolis au xvin0 siècle
et ont fait place à une vaste entrée de cette époque; elle s’ouvre
au milieu d’une demi-lune saillante garnie de balustrades et entou­
rée de douves murées; elle est accessible par de larges allées d’une
grande ampleurde lignes. C’est à Perrinet que peuvent être attri­
bués ces changements. Nous donnons (PL. V) une vue d'ensemble
prise du sud.

Il n’entre pas dans notre cadre d’examiner les embellissements
riches et élégants, dus à un archéologue éminent, M. le Marquis de
Vogué, qui n’a pas eu à mutiler, pour ces restaurations, de parties
anciennes intéressantes, car toutes avaient déjà été atteintes et, pour
la plupart, démolies.

PORTE DE VAILLY

Dans un mur reconstruit est encastrée une porte, qui a été appor­
tée de Vailly où nous l’avons vue il y a quelques années.

Cette porte servait d’entrée à l’escalier du bâtiment d’habitation
au château de Vailly. Lors de la démolition, M. le Marquis de
Vogué l’acquit et la transporta au Pezeau. Nous en donnons une
héliogravure (PL. VI).

' Elle fut construite par les ordres de François de Bueil, archevêque
de Bourges, seigneur de Vailly. Les armes et les initiales de ce prélat
y sont représentées. Elle peut donc être datée de son pontificat
(1519-1524). Elle est à bandeau légèrement cintré et encadré de mou­
lures, logée dans un portique à pilastres et à frise; au-dessus est
une grande coquille plate armoriée et accostée de deux animaux.

Une des gorges du chambranle est meublée d’un chapelet d’olives
et de pirouettes; les moulures retombent sur des bases à pénétra­
tion. Les tympans angulaires sont meublés de deux dauphins.

Les pilastres latéraux sont meublés de sculptures en très bas
relief, vases, fleurons, culs-de-lampe, vrilles, spirales, etc., usuels
à cette première époque de la renaissance française; les chapiteaux
consistent en rinceaux plus énergiques et portent deux caissons
droits où sont sculptés : à droite les cotices potencées, contre-poten-
cées de Champagne; à gauche les lettres F. B. entrelacées.

Après un premier bandeau à moulures est la frise, où, sur un
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fond de rinceaux se détache une banderolle ondulée portant la
devise: in manibus tuis sortes mee. Aux deux extrémités sont deux
caissons saillants chargés de deux cercles; enfin la corniche est
sous-tendue de pirouettes et ornée d’arquettes en place de denticules.

La coquille supérieure est plate, entourée d’un cercle strillé et
porte un écusson supporté par deux anges et où on distingue un
écartelé : au 1 et4 de... aux croisettes de Bueil; au 2 et 3de... à la croix
ancrée; en cœur est un écu écartelé au 1 et 4 de... au dauphin de...
au 2 et 3 de... à deux cotices potencées et contre-potencées. Les
émaux n’étant naturellement pas indiqués, nous préférons, suivant
notre usage, les omettre plutôt que de les emprunter à un document
étranger ’.

Les animaux qui accostent la coquille sont, à droite un cheval et à
gauche un mouton; l’un et l’autre son£couchés. Le mouton parait
avoir conservé les serres d’un oiseau engagées dans sa toison. Ces
deux animaux sont grossièrement exécutés-

A sa place primitive, à Vailly, une petite fenêtre courte et large,
accostée de pilastres torses, surmontait immédiatement cette porte
et lui servait de couronnement.

DIVERS

Le Jarrier. — Dans les bois, au nord-ouest de Boulleret, on voit
encore les ruines de l’ancien château-fort de ce nom. Autant qu’on
en peut juger sous le taillis, on reconnaît une première enceinte de
fossés rectangulaire et ayant son entrée au sud. A sa suite, et à l’est,
estime autre aire rectangulaire ayant ses fossés propres, communi­
quant avec la première par un pont aujourd’hui converti en chaus­
sée. On voit encore les murs d’enceinte presque démolis qui entou­
raient cette partie. Au nord il reste une cave voûtée dirigée perpen­
diculairement aux courtines; à l’angle nord est une grande tour
circulaire saillante, dont les murs sont de médiocre épaisseur, et
percée seulement de meurtrières à petites embrasures plates, sim­
ples fentes horizontales. Plus loin sous la courtine même est le puits.

1 Voyez La Thaumassière, livre IV, chap. civ, où il donne les armes de ce prélat. Elles
se retrouvent sur une pierre sculptée au musée lapidaire.
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Tous ces débris confus accusent le xv° siècle pour construction ou
reconstruction de ce château.

A 3 ou 400 mètres au sud-est est l’emplacement nouveau du Jar-
rier,où reste un colombier rond ùpied et ù toit conique plat. On recon­
naît des vestiges de constructions, dejardins carrés; nous voyons lù
encore un déplacement de la seigneurie exécuté au xvn° siècle.
Nous ignorons pourquoi la forteresse construite deux siècles aupa­
ravant fut alors abandonnée.
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COMMUNE DE LÉRÉ

HISTOIRE

Domtis sancti Martini, 585*.  — Liradus, 862, 869. — Liriado, 877.—
Luriaco, xn° siècle. — Lyriaco, 1152. — Liriaco, 1129,1246. — Leriaco,
1343, 1378. — Lérie, 1308, 1381, 1491, 1494, etc. — Lérié, 1415,1438. —
Leret, Leray, Léré, 1456, 1516,1519. — Ce nom dont l’étymologie nous
échappe, doit être fort ancien, car Léré fut un centre paroissial placé
sous le vocable de Notre-Dame, dès une très haute époque.

Le centre de l’agglomération actuelle, qui nous est indiqué par
l’église, fut, ce semble, une station des reliques de saint Martin de
Tours, dans une des pérégrinations qu’elles faisaient sur le cours de la
Loire pour fuir les dangers de la guerre. Ces reliques recueillaient
alors les hommages presque adorateurs des populations et parais­
sent avoir été en général déposées près des bourgs, à en juger par
l’emplacement des sanctuaires qui furent consacrés à ce saint, et
qui peut-être furent créés à ces occasions. Nous avons fait déjà ces
constatations àClémont, à Argent, à Chàteaumeillant, à Bourges, etc.
Nous nous demandons même si les foules considérables, qui
suivaient ces reliques, n’étaient pas la cause qui forçait à les arrê­
ter dans la campagne.

Quoi qu’il en soit, ce point consacré au culte de saint Martin fut ici
à quelques centaines de mètres au nord de l’église paroissiale et nous
est indiqué aujourd’hui par la crypte et-la collégiale de Saint-Martin
(B. du plan, PL. VIII, fig. 2). La date de cette fondation nous est incon­
nue, mais elle devait être fort ancienne puisque, dès 585, ce sanctuaire

1 Grégoire de Tours, Cfr. Haynal, t. I, p. 181. —Longnon, Géographie de la Gaule au yi«
siècle.

3.
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était le centre d’une population importante : les hommes de la
Maison de Saint-Martin étaient menacés d’exactions par le comte
de Bourges pour avoir refusé le service militaire, et il est à peu
près certain que cette Maison était celle de Léré. Elle fut et demeura
une dépendance de l’abbaye de Saint-Martin de Tours.

Le centre paroissial ne céda pas ici davantage à la puissance des
moines qu’il ne cédait ailleurs à l’influence féodale, et ce fut l’église
Notre-Dame (G. du plan, PI. VIII, Fig. 2) demeurée en dehors de la
ville nouvelle, qui resta jusqu’à la Révolution la paroisse de Léré.
Le droit de présentation appartint au chapitre de Saint-Martin de
Tours et la nomination au prévôt du chapitre de Léré, qui était
officier et sous la dépendance de ce chapitre.

L’église de Saint-Martin, par les séjours répétés qu’y firent les
reliques du grand thaumaturge chassées par les incursions fluviales
des Normands, devint un lieu de grande vénération. Il y fut établi un
chapitre qui représenta celui de Saint-Martin de Tours dans le Berry.

L’église, le prieuré, les maisons environnantes, probablement
affectéesà l’habitation des chanoines,furent de bonne heure entourées
d’une enceinte fortifiée, d’abord simple bretèche de bois, Bretes-
chiam deLeriaco ', 1178. Elles formèrent le château. Cette fortification
avait quelque importance, puisque les paroisses voisines de Beaulieu
et de Santranges étaient tenues à son entretien, et que le comte de
Sancerre paraît y avoir eu des droits. De larges fossés, aujourd’hui
occupés par des places publiques, entouraient cette enceinte et en
donnent les limites (A, D, L, M, N, du plan, PI. VIH, Fig. 2). Elle fut
ensuite remplacée par un mur de pierre, dont quelques parties exis­
tent encore.

Autour du château se forma une ville qui s’entoura de murs, 1336,
1341, qui eut sa bourgeoisie, 1343, sa communauté urbaine 1362, ses
fours banaux, la boucherie du chapitre, 1374. Le contour de cette
seconde enceinte est encore très connaissable (en E, H, I, K, du
plan).

L’église paroissiale demeura toujours en dehors.
■ Nous ignorons comment Léré traversa les guerres anglaises qui
firent tant de ruines dans cette contrée. Toutefois il paraît nécessaire
de leur attribuer la destruction du chœur de l’église, refait à la fin du

1 La Thaumassière, Cout. loc., p. 139. 
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xv° siècle. Les guerres de Religion y exercèrent leurs ravages. En
I5G9, les réformés s’emparèrent de la ville et du château de Léré avec
une telle rapidité que les religieux n’eurent pas le temps d’enlever
leurs archives. Ils massacrèrent un chanoine nommé Petit, brûlèrent
les titres de propriété, le château qui renfermait l’église collégiale, et
les églises paroissiales de Léré et de Sury. Occupé par M. de la Châtre
en 1589, Léré fut peu après repris par la garnison de Sancerre pour
le parti royal.

Lechapitre deLérécomprenait,en 1247, douzeprébendes, dont qua­
tre presbytérales, quatre diaconales, et quatre sous-diaconales. A sa
tète était un prévôt, prepositus, qui était chanoine de Saint-Martin de
Tours. Le chapitreavait ses dignités propres, le chevecier, capicerius,
le chantre, etc.; ce fut avec ses dignitaires que Philippe-Auguste
traita de l’acquisition en communauté ou pariage d’Aubigny en
1189. Sur cet acte paraissent Philippe, doyen, Geoffroy, trésorier,
Mathieu de Beauvoir, prévôt; enfin ce fut le chapitre de Léré
qui eut la jouissance du vignoble de Rebréchien, cédé en échange.
Eudes de Lorris était prévôt en 1261. Les seigneuries paroissiales de
Léré et de Sury étaient, au xvni' siècle, attachées à laprévôté de Léré.
L’église possédait des reliques de sainte Félicule.

Examinons maintenant l’église paroissiale et les autres vestiges
bien peu importants de cette antique petite ville.

ÉGLISE

L’église collégiale de Saint-Martin de Léré est très vaste; ruinée et
refaite en bien des parties, elle remonte à des dates très diverses et
présente un sérieux intérêt. Elle comprend une abside ronde, un
chœur, une vaste nef, une tour narthex à l’ouest; sous l’abside est
une crypte et au-delà, tout à l’est, sous la sacristie, un oratoire rec­
tangulaire, qui doit être la partie la plus ancienne de l’église.

Oratoire ancien. — Cette crypte quadrangulaire (A du plan, PI. IX,
Fig. 1 et 2) est partagée en deux travées de voûtes de vive arête,
élevées de 2m 75e. Ses dimensions sont fort restreintes : elle n’a
que 3 mètres de large sur 4“ 30 e de long et est éclairée de 4 petites
fenêtres étroites. La forme, le mode des voûtes, sa situation excep­
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tionnelle contraire à tous les usages, semblent bien indiquer une
construction ancienne, remontant peut-être très haut. L’oratoire de
Civiclate ciel frioul, en Italie, est rectangulaire et divisé en deux par­
ties voûtées de pénétration ; M. Albert Lenoir l’attribue au vnr siècle.
D’autres chapelles carlovingicnnes sont à chevet carré. Il est donc
naturel de voir dans celle de Léré le sanctuaire construit aux
temps carlovingiens, et que l’on conserva lors de la reconstruction au
xi' siècle.
■ L’appareil des parois est difficile à étudier, celles-ci ayant été
recouvertes de peintures, qui semblent du xm" siècle. Ces peintures
contiennent des bandes qui suivent les arêtes des voûtes et qui
sont meublées, les unes de grecques, les autres de fleurons; les
triangles sont occupés par des anges, peints en couleurs claires
sur des tons obscurs, ayant les ailes levées et des mitres pointues
sur la tète. Les figures sont entourées d’un trait noir, mais une
main outrecuidante a eu la hardiesse d’en redessiner quelques-unes,
ce qui rend presque insaisissable leur état premier.

Crypte. — La crypte circulaire sous l’abside communique par
une porte au chevet avec la précédente (B, PI. IX, Fig. 2); elle
est voûtée de pénétration et divisée en trois petites nefs et en deux
travées par deux piliers de plan cruciforme, avec voûtes d’arêtes
et doubleaux, les uns de plein-cintre, les autres surhaussés. Deux
tailloirs ont conservé leur moulure, un cavet peu profond sur­
monté d’un filet. Quatre petites fenêtres l’éclairent. Les voûtes de
la partie ronde sont d’appareil irrégulier.

Toute cette abside demi-circulaire communique par une porte
avec une galerie transversale qui en est séparée par un mur et
occupe sous le chœur toute la largeur de l’église (G, PI. IX, Fig. 2),
mais qui n’a que lm 50e de profondeur, suivant l’axe. Elle est voûtée
d’un quart de cylindre relevé contre le mur de la crypte. A ses
deux extrémités sont deux galeries, D et E, qui reviennent le long
des murs latéraux du chœur et aboutissent à des escaliers aujour­
d’hui obstrués ; c’étaient là jadis les entrées de cette chapelle sou­
terraine. Des emprunts, en F, jettent quelque confusion dans la
partie du sud. Dans les angles, on remarque deux tambours de
fûts, qui;servent de support aux colonnes du xv° siècle, de l’église
supérieure; un troisième se voit dans la galerie du sud, il a la même
fonction.
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Deux soupiraux au centre (fenestrce'} donnaient vue sur l’église
supérieure. Nous avons eu occasion de dire que ces vues devaient
avoir pour but le culte des saintes reliques que l’on exposait dans
cette partie des cryptes, qui prenait le nom de confession.

On distingue aux parois internes de la crypte trace de plusieurs
dallages superposés. Peut-être la nef et le chœur n’ont-ils pas
toujours été à leur niveau actuel et suivaient-ils la déclivité du sol.
C’était un usage assez répandu.

Écjlise supérieure. — L’abside supérieure porte des traces curieu­
ses d’archaïsme. Elle est circulaire, formée d’une partie ronde et
d’une travée voûtée en berceau. Les colonnes plaquées au-devant
des murs présentent ce caractère bizarre qu’elles ne sont point
engagées devant des dosserets, mais placées à côté d’eux (G, H,
PL IX, Fig. 1), de façon à les masquer aux yeux des spectateurs
de la nef, l'appelant la situation de certaines colonnes de Saint-
Aoustrille-lès-Graçay. Les grandes voûtes, les arcs doubleaux, sont
abaissés par une déformation grave, qui a écarté les sommets des
pieds-droits.

An-dehors, cette abside a conservé desappareilsdignes deremarque :
en O du plan, Vopus reticulatuni (PI. IX, Fig. 3), ailleurs, Vopus
spicatuni (Fig. 4), où les moellons réguliers sont séparés par des
joints larges de 4 centimètres en mortier, sans brique pilée. Des
appareils losangés, à larges joints, se retrouvent aux portes nord
et sud de la nef (PI. XI, Fig. 3). Ce sont là des traces d’archaïsme
très accusé; c’est donc au xi- siècle encore peu avancé que se pla­
cent ces parties.

L’angle sud de l’abside, O, a conservé, au dehors, des colonnetles
engagées et des arrachements de voûtes du xnr siècle. Cette cons­
truction étrangère au plan primitif n’a pu être qu’une annexe
postérieure.

Chœur. - Devant cette abside et communiquant avec elle par
une baie, s’étend le chœur (K, PI. IX, Fig. 1), voûté en deux travées
sur nervures, qui pénètrent dans de grosses colonnes engagées
dans les murs latéraux. Les nervures présentent en profils deux

1 Cfr Albert Lenoir, Architecture monastiuue, p. 21r. 
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doucines soutenant un tore longé d’un étroit bandeau. Ces nervures
soustendent les lignes des clefs. Tous ces caractères sont assez
récents et on en peut conclure que ce chœur fut refait vers la fin
du xv' siècle, ou plutôt le commencement du xvi°. Une des clefs
porte les armes de France et du Dauphiné, peut-être indice du
règne de François Ier. Quatre grandes fenêtres aiguës l’éclairent; il
est large de 10“ 50e.

Un ancien mur, épais de deux mètres, sépare le chœur de la nef;
il est percé d’une baie ogivale. On sait que les chapitres, comme les
monastères, tenaient à isoler le sanctuaire du public qui pouvait
occuper la nef. Nous donnons une vue du sanctuaire et du chœur,
prise de la nef (PI. VIII, Fig. 5).

Nef. - Celle-ci, P, large de 12 mètres, éclairée de hautes fenêtres
à cintre rond, n’a plus qu’un plafond plâtré que portent deux
lignes de piliers de bois, mais deux colonnes engagées Q et R,
devant des dosserets, au pignon occidental, prouvent qu’elle fut
ou dut être autrefois divisée en trois galeries parallèles voûtées.

Une porte au sud est de plein-cintre et garnie de tores. Elle est
surmontée de deux cercles concentri ques de claveaux losangés,
entrecroisés et emmanchés les uns dans les autres avec de très
larges joints. Nous la dessinons (PI. XI, Fig. 3). Une porte ana­
logue» à une seule rangée de claveaux, existe au nord ; elle est
murée.

Tour. — Au-devant du pignon occidental s’élève une énorme
tour, S, maintenue par de robustes contreforts, dont un, au nord,
contient un escalier tournant.

Elle a été voûtée à l’intérieur, mais la voûte n’existe plus.
Le portail extérieur est précédé d’un ébrasement évasé garni de

colonnettes. Celles de gauche ont pour chapiteaux des choux frisés ;
celles de droite des feuilles de chêne. Le tympan de la porte est
décoré d’un bas-relief mutilé, représentant saint Martin partageant
son manteau. La voûte est garnie de belles moulures toriques.
Le gable, qui surmonte cette porte, est percé d’un oculus quadran-
gulaire, dont les côtés sont non pas des lignes droites, mais des arcs
de cercle légèrement convexes; cet oculus est meublé d’un quatre-
feuille, décoration qui convient au commencement du xiv° siècle,
date probable de la tour. Les bases sont mutilées et usées (PI. X).
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La construction en est robuste, maintenue par de puissants
contreforts établis dans.le prolongement des murs. La partie supé­
rieure est octogone et percée de petites fenêtres à cintre rond.
Mais tout le sommet est écrasé. Évidemment la hauteur n’est pas
en relation avec la solidité des bases, l’ouvrage a dû être interrompu
et rester incomplet ou encore être mutilé. La vue d’ensemble que
nous donnons (PI. IX, Fig. 5), permettra de l’apprécier.

'relie est cette grande église, centre de la citée monastique et
qui, malgré ses obscurités et ses lacunes, présente des spécimens
de notre architecture religieuse très divers d’âge et d’aspect.

VILLE

Château. — C’est, comme nous l’avons dit, le quartier fortifié qui
entoure l’église et qu’habitaient les chanoines. Il reste une partie
des murs et une seule tour ronde saillante (D du plan, PI. VIII,
Fig. 2). Cette tour a conservé des archières longues et étroites, qui
nous reportent au xiif ou au xivc siècle. L’enceinte à laquelle elle
appartenait s’étendait au nord jusqu’à une dérivation du petit
ruisseau, nommé la Judelle, qui dut lui servir de fossé, M, N. A l’est
celte clôture devait passer à une quinzaine de mètres du chevet de
l’église; au sud et à l’ouest, à une trentaine de mètres. La route
actuelle de Sancerre à Belleville doit contourner, à l’est, ses anciens
fossés.

Ville. — Au-dehors de cette enceinte en fut construite une autre
plus vaste, dont le tracé est plus difficile à rétablir. Elle dut contour­
ner l’emplacement actuel de l’école, franchir le chemin de
Savigny et regagner le mur nord du château, suivant une direc­
tion fort douteuse, qu’indique soit la dérivation delà Judelle, soit la
Judelle elle-même. A l’est, elle dut se limiter à la route actuelle.
Un moulin est mû par la dérivation de la Judelle, qui remplissait les
fossés de la ville. Ces douves, par leur forte étendue, formaient le
bief du moulin, et les retenues de celui-ci y maintenaient le niveau
des eaux. Hors de ces limites sont des quartiers portant les
noms de faubourg de la porte de Surg au nord, faubourg de la
porte de Savigny à V ouest, Jotibourg de la paroisse au sud.
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Nous trouvons mentionnés dans cette ville, en 1378, une rue de
la Croix, sur le chemin de Savigny, — un chemin allant du Fort
au*  Maisons fournies, — une grande rue, la rue de puteo arniato
1378, de Pœrarmé, 1385, de Poer, 1415, Puits-armé, 1744. En 1493, nous
trouvons mentionnée la porte Sabeau, vers Savigny, près du chemin
de Saint-Germain à la boucherie, un pu y aux chanoines, un pu y aux
hosteliers. La chapelle Saint-Germain devait être à l’ouest, du côté
de la croix Saint-Pierre '.

Une grande maison, dite le Pavillon, existe à l’ouest de l’église;
elle appartenait au chapitre et était longée à l’ouest par les
fossés; elle se distingue encore par son haut toit. Elle consiste
en un rez-de-chaussée très élevé et accessible par un degré extérieur.
Était-ce le centre féodal ou l’auditoire ?

Le prieuré ou l’habitation du prieur était la cure actuelle au
sud de l’église.

Un ancien hôtel habité par M. Gadoin et qui, parait-il, relevait
de Villate, doit être celui que l’on nommait en 1371 le fief d’IIarlu, O,
qui joutait le chemin tendant du château à l’église paroissiale.
Cette maison a conservé des lucarnes variées et un cartouche
représentant une tète d’homme vue de face avec des branches de
laurier sortant de ses yeux. Il appartenait en 1671-1679 à François
de Boisselet; Edmée-Louise de Boisselet épousa au xviii” siècle un
La Barre, sieur de Villatte.

ÉGLISE PAROISSIALE

L’église Notre-Dame, située à 100 mètres environ au sud des
anciennes limites de la ville, (G du plan, PI. VII, Fig. 2) a gardé
l’ancien cimetière. Sa nef subsiste seule et n’est plus qu’une vaste
halle servant à des habitations particulières.

Le dessus de la porte occidentale a conservé des claveaux
losangés qui prouvent sa contemporanéité avec la collégiale, au
xi° siècle; les fenêtres sont des lancettes du xme ou du xiv°.
Une porte au sud, avec pilastres et fronton, peut remonter au
xvnc siècle.

1 Arch. du chap. de Léré. Liasses et inventaires.
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On voit encore à l’est la grande baie qui devait communiquer

avec la partie orientale de l’église, ainsi que les arrachements et
l’alvéole d’un escalier qui devait montera une tour centrale.

Nous savons, en effet, que cette tour, ébranlée par l’incendie des
protestants, menaçait ruine en 1739. En 1746 on était surpris
qu’elle eût résisté à un vent impétueux, et le curé rendait le
chapitre responsable des dégâts que pourrait occasionner sa chute-
On sait que les décimateurs étant tenus à réparer le choeur des
églises et les paroissiens étant chargés de la nef, l’entretien des
tours centrales ou clochers était souvent l’objet de contestations.
En 1753 on démolit d’abord la couverture, le beffroi et 30 pieds
de hauteur de la tour, jusqu’au cordon inférieur; mais il fallut
continuer la démolition sur les trois faces de l’est: le côté ouest,
qui formait le pignon de la nef maintenu par les piliers butants,
était seul bon.

Il fallut reconstruire les trois autres côtés au moins aussi haut
que la pointe du pignon. Ce projet était fort modeste; mais le
chapitre de Saint-Martin de Tours, dont nous avons vu déjà les
principes d’économie appliqués à Aubigny, fit entendre la voix
de la prétendue raison : « Vous êtes trop judicieux et trop raison-
« nables pour vouloir vous faire une espèce de mérite de la
« beauté et de la hauteur du clocher: vos ancêtres ont malheu-
« reusement eu cette folie et nous la payons bien chèrement
« aujourd’hui. Instruits par une triste expérience, évitons pour
« nous et nos successeurs un pareil excès et contentons-nous de
« loger solidement nos cloches. En suivant ce système éco-
« nomique, il sera plus facile de trouver les fonds, etc...

« Le chapitre y contribuera'. »
Les prudents chanoines ne songeaient pas qu’en traitant de folie

tout ce qui est artistique, idéal et même simplement religieux, ils
étaient les complices du grand mouvement réaliste et maté­
rialiste, qui, par la plus simple logique, devait les supprimer
eux-mêmes comme inutiles, et, à leur suite, tout ce qui n’est que
grand, noble et beau, tout ce qui élève l’homme au-dessus de la
brute !

Les réparations furent faites et coûtèrent 8,650 livres.

1 Arch. du chap. de Léré. Pièces diverses, 2« liasse.
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Il y avait dans cette église deux vicairies aux titres de Saint-
Éloy et de Saint-Nicolas.

Maladrerie.— LaMaladreric ou chapelle Saint-Lazare paraît avoir
été en même temps l’Hôtel-Dieu de la ville. Elle était située sur
la limite des justices de Léré et de Sury. La chapelle existait
encore et fut réparée en 1714; son emplacement est encore marqué
sur la route de Sury par la croix de Saint-Ladre. La Maladrerie
fut unie à l’Hôtel-Dieu d’Aubigny en 1698 avec celles de Clément,
d’Aubigny et de Saint-Brisson.

Chapelle Saint-Germain. — Vers la Croix de Pierre. Est-ce celle
qui appartenait à l’oratoire de Bourges et fut cédée à Mgr de
Carbon 1 ?

VILLATTE

Ce fief appartenait en 1580 à Jean de Louzeau, dont la fille Marie
épousa en 1609 François de Reugny. Une descendante de celui-ci,
Marie de Reugny, le porta au xvmc siècle, à Michel de La Barre,
et à ses successeurs, Claude de La Barre. Aujourd’hui il appartient
à M. Victor de Chizeuil.

Le château, perdu au fond de la vallée fraîche et pittoresque
de la Judelle, est encadré de beaux arbres. Il a conservé un
bâtiment du xv° siècle, accusant une grande délicatesse de
construction (PI. XIV, Fig. 1).

Ce pavillon est de plan rectangulaire avec une tour ronde à
chaque extrémité et une tour d’escalier octogone saillante au
milieu. Cette tour n’est engagée que de l’épaisseur du mur tenant
à la façade. Le bâtiment comprend un rez-de-chaussée et un
premier étage; autour règne une corniche formée d’un tore
soutenu par un cavet ; son toit est très aigu.

La façade est percée de deux fenêtres à chaque étage, une de
chaque côté de la tour. Au rez-de-chaussée, ces fenêtres sont

’ Fonds de l'Oratoire. 4e liasse de Saint-Jean-le-Vieux.
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encadrées de baguettes, à vives arêtes, croisées aux angles; leurs
meneaux ont été supprimés. Au premier étage, celle de gauche
est entourée d’une double baguette également croisée aux angles, et
y formant un double carré. Ces baguettes ontdes bases prismatiques.
L’appui de la fenêtre est saillant et fleuronné au-dessous; le
dessus de la fenêtre est abrité d’un larmier dont les extrémités
retombent sur des culs-de-lampe, un singe et une chimère.
(PI. XI, Fig. 4.)

Les lucarnes sont fort belles; celle de gauche a l’allège garnie
d’un réseau aveugle de nervures vésiculaires inclinées (PI. XI, Fig, 5);
son appui est décoré de roses (Fig. G); ses meneaux croisés ont été
supprimés. Sur le gable est un écusson nu dans un cartouche. Les
bandeaux des clochetons sont ornés de tètes de bœuf, et les ram-
peroles du gable sont décorées de chimères et de harpies saillantes.

La lucarne de droite a son allège garnie de nervures vésiculaires
droites (Fig. 7) enfermées dans des cartouches ogivaux, encadrés
eux-mêmes dans quatre compartiments rectangulaires. L’appui est
chargé de rinceaux ; le gable est décoré d’un cartouche carré où est
une arcade ogivale refendue en deux petites baies polylobées.

La base de la tour d’escalier est entourée d’un fort empâtement.
qui cesse au pan de droite où est la porte d’entrée. Celle-ci est
accostée de deux clochetons et encadrée de belles moulures qui se
réunissent au-dessus en une accolade allongée et se croisent au
sommet. L’extrados est décoré, au bas, de deux monstres, puis de
deux petites feuilles d’eau repliées, puis de deux énormes feuilles de
choux frisés ; enfin le sommet de l’accolade porte une énorme touffe
de feuillages frisés. Le linteau droit de cette porte est décoré de
quatrefeuilles, enlacés de deux rubans en spirale : au-dessus est un
écu incliné, nu, timbré d’un heaume et supporté par deux monstres
hideux. Aux côtés des fleurons de l’accolade sont deux petites ouver­
tures ovales horizontales.

La face antérieure de la tourelle porte un cadran solaire avec
le vers latin pentamètre : Ut redit aima dies, sic mutât hora vices.

Au-dessus est ouverte une fenêtre et au sommet une lucarne
Louis XIII. Le toit est mansardé.

Le toit du bâtiment principal est très élevé, mais cependant à deux
pentes, suivant la mode inventée par Mansard l’ancien; la partie
rapide s’élève presque jusqu’au haut.

On voit donc que cette demeure si élégamment construite tout à 
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la fin du xv° siècle eut ses sommets et ses toits refaits au commence­
ment du xvir. Le colombier a conservé une petite lucarne carrée avec
des pilastres latéraux.

• Un réservoir ou étang qui faisait mouvoir un moulin, retenait jadis
l’eau dans les fossés du château et dans ceux qui entouraient les
enclos.

DIVERS

Le Vivier. — Ce fief appartenait, en 13-17, à Marie de Prie, comme
nous l’apprend sa pierre tombale, qui est dans l’église de Sury-en-
Léré. Au xv" et au xvi" siècle, nous le trouvons entre les mains de la
famille de Troussebois ; il relevait de la prévôté ou seigneurie de
Léré.

Il y reste une enceinte de fossés, sur la rive gauche de la Judelle,
enfermant un corps de logis du xv° siècle sur vaste cave avec rez-de-
chaussée et premier étage. A l’angle nord-ouest est une tour ronde
rasée (PL. XII, Fig. 1). Le pignon du château est encore en bois, mais
la façade a été refaite. A l’intérieur, on voit les montants d’une
cheminée dont les bases coniques, ornées de stries verticales, sont
rares et peut-être rapportées. Elles ressemblent à des culs-de-lampe
renversés (PL. XI, Fig. 8). On remarque à l’est une autre enceinte
de fossés juxtaposée, peut-être l’ancienne basse-cour, et, en face, un
moulin dans les murs duquel ont été incrustés des fragments
du xvi" siècle.

Le Sauloy. Puits de Sauloy, 1707, avait appartenu à Louis Bon-
temps; Jacques Fortin l’acquit de lui et en fit aveu en 1707 au
duc de Bourbon; en 1738, Louis Bousquet, sieur du Sauloy, est
mort et sa veuve, Marie Saujot, épouse Charles de Beaubois.

Il y reste un colombier carré dont la base est formée de quatre
assises à bossages. Elle est percée d’une porte de plein-cintre et de
deux petites fenêtres carrées. Un fort cordon avec gorge au-
dessous le coupe en deux étages (PL. XII, Fig. 2). Au premier
est le pigeonnier à échelle tournante, bien que l’intérieur soit
carré au dedans comme au dehors. Les fiefs supérieurs, on le
sait, avaient seuls le droit de colombier rond à pied.

Le château était un simple rez-de-chaussée élevé, couvert en
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tuiles et dont les couvertures ont été refaites. Un ancien linteau
de porte a conservé une assez curieuse décoration consistant en
trois accolades juxtaposées (PL. XI, Fig. 9).

La Madeleine. — Un passage existait sur la Loire au point jadis
appelé Portas Alberici, depuis port de la Selle ou Celle, au-des­
sous du port de Cosne. Les portenarii ou bateliers chargés du
passage, abordaient sur la rive du Berry en un point qui était
dans la censive du chapitre de Léré. Cela devint, en 1323, l’objet
d’une transaction entre ce chapitre et l’évêque d’Autun. Ce doit
être alors que les chanoines de Léré, pour sanctifier et affirmer
leur possession, érigèrent une chapelle consacrée à sainte Made­
leine, qui donna par la suite son nom au passage. Ce port était
affermé à Martin Bouges en 1634, pour 26 livres tournois par an.

La chapelle située sur le chemin du passage, mais à presque
un kilomètre du fleuve, n’est plus qu’une grange et n’a conservé
que sa porte de plein-cintre; elle n’a pas été voûtée, mais sa
charpente en berceau peu élevé existe encore.

Sur la berge de la Loire, tout près du passage, le pignon
d’une maison a conservé une niche et une statue.



COMMUNE DE SAINTE-GEMME

Sancta Gemma, xi» siècle, 1136, 1164-, 1169, 1221, 1254'. Sancta-
Jantma, 1231,1319. — Sainte-Jame, 1536, 1566. Ainsi, nous trouvons
pour seul nom, depuis le xie siècle, le vocable paroissial. La pro­
nonciation actuelle ame est affirmée par l’orthographe depuis le
commencement du xmc siècle.

Cette église était sous le patronage de l’abbaye de Saint-Satur.

ÉGLISE

L’église réduite à la nef et dont le chœur vient d’être refait à
neuf, est intéressante parce qu’elle a conservé ses voûtes établies
sur trois galeries parallèles et partagées en quatre travées (PL.
VIII, Fig. 3).

Les piliers sont sur plan cruciforme, avec des demi-colonnes
engagées devant les pieds-droits. Les voûtes sont soutenues par
des arcs doubleaux aigus au sommet formés de deux rangées de
claveaux, celle du dessus débordant l’autre.

Les bas-côtés sont voûtés de berceaux perpendiculaires à l’axe.
La galerie du milieu est voûtée sur des arcs ogives, les uns à

deux tores, les autres à un seul tore nervé et peu engagé. Les
chapiteaux des colonnes sont variés et portent des feuillages, des
fleurons, des banderolles, etc. (PL. XIII, Fig. 1, 2 et 3). Les
bases sont formées d’un boudin, d’une scotie droite et large
entre deux filets, d’un tore légèrement aplati, à l’aplomb du socle,

1 Arch. du chap. de Léré et de l’abbaye de Saint-Satur. 
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sans griffe aux angles (PL. XIV, Fig. 10). Le tout a été reblanchi,
il y a quelques années. Nous donnons, de cette nef, une vue prise
du sanctuaire ; on sait que les nefs voûtées, surtout à trois
galeries parallèles, sont très rares dans nos églises rurales
(PL. XII, Fig. 3).

Les fenêtres de la nef, au sud, sont basses, à sommet aigu. La
porte du nord est garnie d’un tore et accostée de quatre colon-
nettes, mais aussi rajeunie. Celle de l’ouest est surmontée de
trois cintres en retraites les uns sur les autres; ses colonnettes
ont conservé des chapiteaux à rinceaux élégants et bien intacts
(PL. XIII, Fig. 4).

La hauteur des piliers de la nef est de 3m70c; celle des clefs
des grandes archivoltes, 6m45c; celle des petits piliers des bas-
côtés 2n’10c; celle des archivoltes latérales 3m60e.

Ces caractères accusent la fin du xn° siècle et ne peuvent con­
venir qu’à elle. Il va sans dire que les rénovations dont parlent
les inscriptions ci-dessous ne sont que des refaits de détail qui
n’ont point modifié l’ensemble.

Ainsi, le pilier du milieu, A, a eu son chapiteau renouvelé
au xvif siècle ; on a conservé les proportions anciennes, et
les feuilles d’acanthe qui enveloppent la corbeille s’harmonisent
assez bien avec les motifs anciens des chapiteaux voisins, mais
les angles supérieurs ont été garnis de caulicoles évidés et
refendus qui dépassent l’abaque et tranchent sur tout l’art roman ;
de plus, une palme orne le milieu du tailloir. C’est bien là une
œuvre de 1601. L’affirmation de l’épigraphe ne permet pas de
douter qu’une partie des voûtes ait aussi été refaite alors, mais
on utilisa ou on imita les anciens claveaux des arcs ogives.

Une tour fut construite devant la grande porte. Elle forme narthex,
et son rez-de-chaussée est voûté sur arcs ogives semblables, ayant
pour moulure un tore nervé entre deux cavets (PL. XIV, Fig. 9).
Ce profil prouve l’esprit archaïque qui présida à ces réparations.
Cette tour est sans ornements au dehors. L’intérieur de la porte
dans l’église est garni de boiseries qui paraissent du xvin' siècle.

Les réparations de 1601, qu’avaient probablement rendues indis­
pensables les dévastations protestantes, provoquèrent, chez leurs
auteurs, une vive satisfaction, qu’ils manifestèrent par plusieurs
inscriptions emphatiques consacrées à la louange de Dieu et à la
leur.
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Acl Dei lavdeni perpetuam Genimensis hvjus tenipli memoriam
qvod inique a gnosticis euersvm postea instauratum religiose est à
M. P. Ruelle vire Gemmensi et in svprema parisiensi curia con-
siliario présidé.

Do de casticon.
Inter se qvam distent ecce maliqve boniqve

Ht prodesse, illi semper obesse soient,
Exemplvm si vis tanti discriminis horoin

Longivs havd abeas, en tibi (lector) adest.
Dirverat templvm hoc petvlantvni turba malorum,

Gens invisa Deo, gens inimica bonis.
Id contra erexit dvetus pietate Ruelles,

Indigenam agnoscit qveni pia Gemma svvni ;
Hic jam vestra Deo, Gemmenses, salvete vota

Nam vestra est vobis jam reparata clomvs,
Vestris sed precibvs memores estote bonorvm

Qoi vestram vobis restitvere domvm.

Ponebam ego Joan Grangerivs ipse etiam Gemmensis et apvd
Carnvtes in cathedrali sede canonicvs: anno Christi 1601, cetatis
avtem meœ circiter octogesimo.

Autre, incrustée dans le pilier reconstruit : 1601. M. Pierre
Rvellé, conseiller en la covr de parlement de Paris, président des
enquestes dicelle, chantre et chanoine de l'église Notre-Dame dudit
liev, natif de ceste paroisse, a jaict refaire ce pilier, les voûtes et
la tour de cest église, ensemble le beffroi. Les habitons ont fait
le charroy des matériaux et M. Guillaume Tvrpin, archidiacre
de Sancerre en l’église de Bourges, curé de ce liev y résident a
conduit l’œuvre. Priez Dieu pour evlx.

Autre: IHS. M. Cy gist le corps de François de Gevry, fils
unique de Jacques de Geury, comte seigneur de Launay, commis­
saire des guerres et de damoyselle Françoise le  qui décéda le
11 octobre 1650 âgé de 8 ans 11 mois et orné de toutes les
aimables qualités que l’art et la nature peuvent former en pareil
âge. Priez et lovez Dieu pour le repos de son âme....... Le bas,
qui rappelait probablement une fondation, est martelé.
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Autre : Fondation des bitnl'aiteors de l’église de Sainte-Gemme,

les dimanches se dira la prose inoiolata après la messe et l’oraison
et tous les lundis se chantera vue messe des morts.

Cube. — La cure à laquelle est annexé un pressoir a conservé de
curieux souterrains. Une galerie, accessible par un escalier de
pierre, longuede 10"' 30e, d’une largeur variant de 1“ 30 à lm82, voûtée
de plein-cintre, haute sous-clefs de 2"'30e, est coupée de trois courtes
galeries transversales. Ces galeries annexes sont irrégulières. La
première, large de 2 mètres, ne forme que deux emprunts peu
profonds, de 0,n 78e à droite, de 0,n 90e à gauche; la seconde, large
de lm 40e, s’enfonce de lra 60e à droite et de lm 90e à gauche; la dernière
atteint à une profondeur de l'n 90e à droite et de 2m 10e à gauche; ce
dernier, emprunt va s’étrécissant vers le fond. Malgré ces irrégularités
de plan (Fig. 8) la construction est assez soignée, des redans
décorent l’entrée des caveaux, et forment des pilastres à tailloirs
évidés au-dessous.

Les croisements des galeries sont voûtés, malgré leur exiguité,
sur des nervures diagonales prismatiques reposant sur des culs-de-
lampe en pyramides renversées. Dans la galerie médiane et dans les
cabinets latéraux sont des placards en pierre à hauteur d’appui.

Ces constructions remontent certainement à une époque où la voûte
sur nervure était devenue usuelle et était appliquée même aux plus
petits espaces, c'est-à-dire au xiv' siècle. Leur destination est plus
difficile à fixer; cependant elles offrent un rapport frappant avec les
galeries pratiquées à Bourges,àOrléans,etdans nombre d’autres villes
du centre, au xv° siècle ; et, comme celles-ci ne paraissent, en défi­
nitive, n’avoir eu d’autre but que d’utiliser d’anciennes carrières1, il

1 Sociétés savantes, réunions do 1888.

parait tout naturel de penser que les souterrains de Sainte-Gemme
furent établis pour loger les produits du pressoir de l’étage supérieur.

DIVERS

Launay. — Cette seigneurie dont le nom fort répandu rend difficile
de distinguer les propriétaires, est située dans une vallée. Elle a 
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conservé un pavillon reconstruit au xvn0 siècle, fort probablement
par Jacques de Gevry, dont nous venons de voir le nom sur une
épitaphe dans l’église. Claude Givry de Launay, mort en 1769, fut
enterré dans l’église de Bannay.

Ce pavillon est rectangulaire avec rez-de-chaussée, premier étage,
toit à croupes,et corniches en doucines; il a conservé une cheminée
droite sur corbelets en doucines établis sur des montants droits. Sur
le linteau est sculptée une branche de chêne ù trois feuilles. Dans la
cour est l’ancienne chapelle dont le pignon a gardé une porte à mou­
lure au bas et une fenêtre cintrée au sommet; la charpente forme
voûte; le chevet, qui jadis dominait les fossés, est démoli, et l’édifice
est changé en bergerie : xiv° siècle.

Dans l’angle nord de la cour est un pigeonnier rond. La porte
d’entrée de la cour a conservé les bases de ses pilastres.

Chezatte. — C’était une ancienne seigneurie dont nous trouvons
pour titulaire Étienne de la Chezatte, qui laisse pour veuve Denyse,
avant 1275. On y a trouvé, dit-on, des cercueils en pierre, en 1864.

Nozay. — Ce château qui a appartenu aux Turpin en 1504 et qui
fut, dit-on, construit par Pierre Ruellé, chanoine et trésorier de Notre-
Dame de Paris au xvne siècle, existe encore.

C’est un grand pavillon rectangulaire à un étage; le rez-de-chaussée
est décoré d’un portique d’entrée flanqué de deux pilastres ioniques
portant un fronton : le premier étage est éclairé de fenêtres à linteau
droit. Le comble est orné d’assez jolies lucarnes : les unes, à fronton
triangulaire, ont leurs joues décorées de rampants à volutes
rentrantes ; les autres, à cintre rond, sont ornées au-devant de pilastres
doriques. On vient d’y annexer une tour carrée. Nous dessinons ce
pavillon vu de l’est (PI. II, Fig. 4).

Les Chaises. — Cette antique seigneurie appartenait au xvn<= siècle
à la famille de Turgis, 1669-1720, puis à celle de Brinon, puis de
Martinville d’Estouteville. Il y avait un corps de logis avec étage et
une chapelle (1669). Il n’y reste d’ancien que quelques pans de murs,
débris, dit-on, de la chapelle.



COMMUNE DE SANTRANGES

Centrengiis. 1178-1233*.  — Cette paroisse, sous le vocable de Notre-

1 La Thaumassière, Cout. loc.,J39. >
2 Raynal, II, 553. — Arch. de Saint-Étienne, terre de Beaulieu et Santranges, 8e liasse.

Dame, était sous le plein patronage du chapitre Saint-Étienne de
Bourges, qui était, de plus, seigneur temporel de la paroisse, ainsi que
de celle de Beaulieu. Celui-ci régla à ce titre les conditions que devaient
remplir les forteresses féodales dans ces paroisses. Étienne, comte
deSancerre, dut, en 1152 et en 1178, transiger avec ce chapitre pour
un étang et un moulin qu’il avait fait construire à Beaulieu; en 1202
Geoffroy de Brière dut détruire des fortifications qu’il avait établies,
prit l’engagement de se conformer aux conditions rigoureusement
fixées dans l’acte et s’interditde posséder plusieurs demeures fortifiées
dans ces deux paroisses 1 2.

Bien que nous n’en ayons pas trouvé la preuve directe, nous
regardons comme certain que le bourg de Santranges fut entouré de
fortifications qui couronnaient le mamelon, passant près et au sud
de l’église. A l’est de ce circuit existe une ancienne habitation avec
colombier carré, du xvn° ou xvmc siècle; ce doit être l’ancien château
appartenant au chapitre de Bourges.

ÉGLISE

L’église de Santranges est composée d’une nef avec chapelle
annexe, au sud, d’un chœur avec abside, d’un narthex devant le pignon
occidental.
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Nef. — La nef est couverte d’une voûte en bois surbaissée à
entraits apparents. Elle est éclairée de deux rangs de fenêtres hautes
et étroites, six de chaque côté. La porte de l’ouest est richement
ornée, accostée de quatre colonnes et voûtée de trois archivoltes
de plein-cintre faisant saillie l’une sur l’autre. Celle du bas est
nue; la seconde est garnie d’un tore; celle du dessus, de dents
de scie aux arêtes abattues et encadrées d’un cordon circulaire
semé de quatrefeuilles (PI. LXI, Fig. 10). Les chapiteaux des
colonnes sont foliés, un d’eux représente un disque quadrillé sur
une sorte de cartouche en cuir folié (PL XIII, Fig. 10).

Cette porte est, comme d’habitude, logée dans un édicule au-
devant du pignon. Au-dessus, un cordon coupait toute la façade;
il reposait sur des corbeaux de forme particulière, un dé sur une
pyramide renversée.

Jusqu’en 1788, cette nef fut seule l’église paroissiale. A celte
époque les habitants demandèrent l’autorisation de reporter l’autel
au fond du sanctuaire. On trouve signalées, en 1689, les chapelles
de saint Louis, de saint Sébastien, de sainte Barbe, probablement
de simples autels. En 1749, la chapelle de la sainte Vierge était à
droite, peut-être la chapelle seigneuriale. Deux petits autels colla­
téraux existaient probablement aux côtés de la baie du chœur.

Chœur. — Cette nef communique avec un chœur voûté d’un
berceau brisé. L’abside ronde au-dedans, prismatique au-dehors,
est voûtée d’un quart de sphère allongé et éclairée de fenêtres
longues et étroites. Le chœur est percé de quatre petites fenêtres
hautes et, de plus, décoré au-bas d’une arcaturc aveugle à sec­
tions d’arcs, portés sur des colonnettes engagées, les unes rondes,
les autres prismatiques. Les grandes archivoltes sont à deux rangs
de claveaux en saillie, portés sur des colonnes devant des dosserets.
Les chapiteaux sont en général révêtus de rinceaux: sur un d’eux
ils sont renversés et modelés avec habileté (PI. XIII, Fig. 6). D’autres
chapiteaux sont entourés de cordons perlés ou de bandelettes per­
cées de trous (PL XI, Fig. 11) ; les tailloirs sont ornés de cercles ou
disques où sont des étoiles à quatre pointes. Nous en verrons d’ana­
logues à Savigny. Les bases comprennent boudin, filet, scotie droite,
filet, tore aplati (PI. XIII, Fig. 5, cfr. Sainte-Gemme).

Cette abside au-dehors est bien appareillée en pierre de moyenne
grosseur: sa corniche est un bandeau chanfreiné sur des corbeaux
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semblables à ceux de sa façade. Deux cordons l’entourent: l’un
est un simple tore qui court au bas des fenêtres; l’autre, au niveau
des cintres qu’il contourne, est chanfreiné en dessous. Les fenêtres
sont encadrées de dents de scie.

Nous croyons que ce chœur a dû porter le clocher primitif, en
avant de l’abside, car cette église, si fine, si soignée, si élégante
au-dedans, est, au-dehors, d’une longueur démesurée. (Voyez la vue,
Pl. XIV, Fig. 2 et le plan PI. VIII, Fig. 4.)

Tour. — Au-devant de la façade et la coupant est un narthex
carré, à murs épais d’un mètre, maintenu par des contreforts obli­
ques, destinés à porter une tour d’une certaine importance, mais
surmontée seulement d’un maigre clocher.Les grés rouges employés
comme pierre de taille lui donnent une grande stabilité.

Chapelle. — La chapelle du sud de la nef est voûtée sur de belles
nervures du xv*  siècle, à profils en doucines allongées et opposées.
La baie qui la réunit à la nef a aussi des moulures analogues. Nous
ignorons quel fut le fondateur de cette chapelle.

Dans le dallage de la nef est une pierre tombale portant l'ins­
cription: CY GIST LES CORPS DE MARTHE DE GVILON DE
SON VIVANT DAMOYSELLE DV VERNAY.

Sous le porche ou tour, est un cénotaphe en pierre en forme de
cercueil, dont le couvercle porte à la tête une croix ancrée (Pl. XV,
Fig. I).

DIVERS

Chapelle Saint-Posant. — Cette chapelle rurale, consacrée à
saint Posant, se distinguait par un singulier usage, répandu dans
toute cette région. C’est que, pendant la messe patronale qui se
célébrait le 17 juin, on jetait contre le prêtre qui la célébrait, des
pelotons ou toisons de laine. Elle était en 1668 en fort mauvais état *,
et est aujourd’hui ruinée et démolie. Son emplacement n’est plus
marqué que par des moellons épars et quelques cercueils de pierre.
Saint Posant, prêtre de Châtillon-sur-Loire, serait même, dit-on,
venu mourir à cet endroit, au nord-ouest de la commune.

1 Aicb. de Saint-Étienne, affaires diverses, visites d’églises.
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Maisonfort. — Ce nom indique une ancienne forteresse. Il peut
être soit le siège ancien du pouvoir féodal dans la paroisse et qui,
bien qu’appartenant au chapitre, pouvait avoir des apparences de
forteresse. Ce peut être encore une de ces demeures fortifiées au xnc
et au xin' siècle, dont s’inquiéta le chapitre. En tous cas, il n’y reste
plus qu’un pan de mur ancien : toute trace de fossé a disparu.

Le Vernet. — Cet ancien château avait pour dame, au xvii" siècle,
Marthe de Guilon. Il y reste une enceinte rectangulaire de fossés,
avec un logis à rez-de-chaussée, éclairé de belles fenêtres, refendues
par un meneau et encadrées de belles moulures de la Renaissance,
quart de rond, filet, gorge, filet, doucine. A l’intérieur une cheminée
repose sur des corbelets à moulures analogues sur montants.

L’angle sud-ouest de la cour a gardé une belle tour très sensi­
blement conique, entourée à un mètre du sommet d’un cordon formé
de deux rangs de briques superposés ; la corniche est un tore en
pierres noires; les meurtrières murées semblent rondes. Elle semble
donc du xvi° siècle oùla forme conique est digne de remarque et
certainement très rare. (PL. XII, fig. 5.)



COMMUNE DE SAVIGNY-EN-SANCERRE

Saoiniaco, 113G‘, 11G4. — Savigny dont le nom indique une origine
romaine, fut une paroisse sous le vocable de Saint-Symphorien et
dont le patronage fut confirmé à l’abbaye de Saint-Satur par des
bulles de 113G et de 1164. Il y. avait dès le xnr siècle un prieuré
devenu prieuré-cure au xvn'. En 1203, Guillaume, comte de San-
cerre, donna à l’abbaye les dixmes de Savigny.

ÉGLISE

L’église, du xnü siècle, comprend une nef, un chœur portant la
tour, une abside. La nef est vaste, large de 8,n05c, et n’ayant pas
moins de 9m50e de hauteur de murs; elle est éclairée de six
fenêtres hautes, trois de chaque côté, et voûtée d’un berceau
lambrissé ù entraits et pointiers apparents.

La tour centrale est robuste et massive, mais spacieuse; elle
est voûtée sur des trompes que soutiennent des trompillons.
Seulement, elle n’est pas voûtée en coupole, mais sur des ner­
vures croisées reposant sur les clefs des archivoltes. C’est évi­
demment un refait. Les archivoltes sont d’arc-brisé de belles
proportions quoique peu élevées. Les colonnes engagées sont
fortes, les chapiteaux variés.

Au pilier nord-est, les tailloirs formant cordon sont couverts de
disques chargés d’étoiles ou roses à quatrefeuilles, comme à
Santranges. Un des chapiteaux est revêtu de feuillages aquatiques

1 Arch. de l’abbaye de Saint-Satur, liasse 1.
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allongés et modelés, soutenant des caulicoles en volute; le tra­
vail en est bon (PL. XIII, big- 7). Le pilier sud-est de la tour,
outre les colonnes engagées devant les dosserets, a scs angles
garnis de colonnettes minces qui se continuent au cintre et déco­
rent l’arête supérieure du grand arc de la nef. Le sommet exté­
rieur de la tour, très nu, percé de fenêtres informes sur chaque
face, est couvert d’un toit ayant une courte ligne de faite trans­
versale. Nous retrouverons, à Sury-en-Vaux, cette disposition
fréquente dans le Loiret. Voyez la vue (PL. VII, Fig. 3).

L’abside est percée de trois fenêtres de plein-cintre et voûtée
en cul-de-four, ronde en dedans, polygone au dehors. Quelques-
uns des modillons qui soutiennent la corniche sont fins. Nous en
dessinons deux: l’un portant une rosace à huit pétales sur un
cercle (PL. XIII, Fig. 8), l’autre, représentant une tète d’animal
entourée de pétales rayonnants (Fig. 9). La construction est en
pierres de taille d’appareil moyen.

La porte occidentale, logée dans un massif entre deux contre-
forts, est voûtée de trois archivoltes saillantes les unes sur les
autres. Les montants et le premier cintre ont l’aiète décorée d’un
rang de perles; le deuxième est orné d’un tore sur colonnette;
le troisième, porté sur des pieds-droits, a son arête abattue en
doucine. Les corbelets de la corniche, au-dessus de cette porte,
ont des têtes barbares.

Les bras du transept sont faits à neuf, ainsi que les absidioles
(dont les archivoltes eussent bien dû être d’arc-brisé comme celles
de la nef).

Tout l’intérieur de cette église a été défiguré par des peintures
architectoniques du plus mauvais goût.

Il existait dans cette paroisse un fief de Bonnay qui relevait du
chapitre de Léré, à cause du fief de Courage. Étienne d’Yore,
chevalier, dit Le Bufle, en fit don en 1387 à Guillaume de Buxière.
Nous n’avons pu le retrouver.
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COMMUNE DE SURY-EN-LÉRÉ

Seriacum, 1208. — Sert 1230. — Suryaco 1320. — Sury 1380.
Cette paroisse, sous le vocable de Saint Jean-Baptiste, était à la no­
mination du prévôt de Léré représentant le chapitre de Saint-Martin
de Tours, curé primitif de la paroisse. Guillaume était chapelain de
Sury en 1230.

Les chanoines de Léré s’y rendaient processionnellement le mer­
credi des Rogations : ils assistaient à la messe et, pendant l’offertoire,
le curé de Sury devait leur donner une tarte de la valeur de six livres
tournois, prix assez élevé pour l’époque. Cet usage, constaté
encore en 1645 et aux années suivantes, devint une cause de procès
et la tarte fut convertie en 1728 en un pain bénit de même
valeur.

Les dixmes étaient inféodés et relevaient du chapitre de
Bourges.

ÉGLISE

L’église appartient tout entière à la fin du xv° siècle ou au com­
mencement du xvi°, sans que nous ayons pu trouver la cause
précise de cette rénovation complète, faite sur un plan vaste et
avec une richesse et un luxe d’exécution très remarquables à cette
époque, comme nous l’avons dit plus haut ù l'occasion de l’église de
Belleville. On peut attribuer la destruction de l’ancienne église aux
mêmes causes, les guerres anglaises. Faut-il attribuer l’honneur de
la reconstruction à la riche abbaye de St-Martin de Tours, qui en avait
le patronage? L’édifice paroissial comprit-il d’abord l’église entière,
ou seulement la petite nef annexe de droite?

L’église est un vaste vaisseau voûté sur nervures à profil très
6.
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évidé; des formerets longent le haut des murs et des lignes de
nervures soutiennent les rangées des clefs. Une galerie annexée au
sud du grand vaisseau forme,à l’ouest, deux nefs parallèles. (V.
le plan, PI. XIII, Fig. 5). Les piliers sont des faisceaux de nerfs, dont
les moulures se pénètrent à leur rencontre. Au chœur, les profils
présentent quelques variations. Les hases sont formées de bases
piriformes spéciales à chaque nervure, posées surdos socles carrés
entre lesquels sont des plans inclinés ; ces socles reposent sur uneeni-
base- circulaire générale (PI. XV, Fig. 2).

Le pignon del’ouestest aigu et dépasse le toit; on peut supposer que
cet abaissement de la toiture fut l’œuvre des guerres religieuses,
puisque primitivement elledevait, sans nul doute, suivre l’inclinaison
des rampes du pignon.

La porte est à accolade avec des griffons en guise de choux frisés
comme à l’hôtel-Dieu de Bourges.

Les fenêtres du bas-côté sud sont longues, et à deux panneaux,
avec des enroulements ou flamboiements circulaires au sommet (PI.
XV, Fig. 3). Celles du chœur sont très longues et élégantes, en partie
murées. Celle du chevet est à deux meneaux et flamboiements élé­
gants. Nous donnons une vue du côté nord, (PI. I, Fig. 2). Nous
donnons le profil d’un cordon larmier de cette église pris au bas des
fenêtres (PL. XV, Fig. 7) et celui de la corniche (Fig. 6) formée
d’un seul boudin sur une gorge.

A gauche est une chapelle seigneuriale ; enfin à l’angle nord-
ouest, au dehors de la dernière travée, est un réduit, A du plan,
(PL. VIII, Fig. 5), base de l’ancienne tour avec son escalier de
service. C’est à ce clocher que devait appartenir un vaste pan de
muraille porté en encorbellement au côté du pignon de la façade
et que l’on peut voir sur notre dessin (PL. I, Fig. 2). Cette tour
a été démolie et la cloche transportée dans le toit de la chapelle
seigneuriale.

Cette église contient une très belle crédence formée d’une niche
cintrée entourée de moulures fines et un peu aigres, couronnée
d’une accolade aiguë portant des touffes et des saillies de choux
frisés; aux côtés montent deux piliers diagonaux à pinacles et
clochetons fleuronnés. Une coquille meuble le haut de la niche;
l’ensemble de la décoration n’a pas moins de 2“ 40e (PL. XV,
Fig. 4).

Des croix de consécration se voient sur les murs; elles sont en 
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pierre et encadrées d’arcades quadrilobées dans des cartouches
circulaires (PL. XV, Fig. 5).

L’autel de la galerie annexe, aujourd’hui consacré à la sainte
Vierge, est revêtu de bois, mais a conservé pour table une pierre
tombale dans laquelle est pratiquée une incision carrée pour
l’insertion de la pierre sacrée. Cette tombe a 2D20c de long sur
1 mètre de large. Elle représente une arcade trilobée recouverte
d’un toit à deux versants peu inclinés portant un fleuron; les
intervalles sont remplis de trèfles. Les montants latéraux sont
appareillés avec un point au milieu des joints verticaux; les
pilastres n’ont leurs chapiteaux ornés que de deux annelets; leur
socle est décoré d’un quatrefeuille cantonné de besants ; ils sont
surmontés de deux rampes inclinées garnies de trèfles saillants,
mais aucune figure n’a été dessinée sous cette arcade (PL. XV,
Fig- 8).

Autour de la pierre est l’inscription : Yci git ma. dame Marie
de Prie iadis dame dou Vivier qui ala de vie a mort L’an de
grâce mil trois cens XL et sept le jour de la nostre dame de
mars pryez Dyeu quil hait merci de l’ame de H. Amen.

Les caractères sont les capitales gothiques ordinaires bien for­
mées: L’A du mot grâce a été oublié et reporté dans la bordure
au-dessus; le P de Prye est douteux, étant dans un angle épau-
fré; les Y ont une forme très rapprochée des V latins; les S
finales ont la forme du chiffre 3.

Sur les bandeaux circulaires des lobes de l’arcade sont des
caractères d’une lecture difficile et qui semblent appartenir à des
invocations en latin. Nous croyons déchiffrer: Te rogo mei Deus
m ere (miserere) sus-cipe de tumulo, etc. La partie droite est
absolument usée et toute cette lecture est douteuse.

Cette pierre, malgré sa simplicité, sa pauvreté même, assez
rare, est intéressante par sa date et par les versets qu’elle
porte sur ses bandeaux. Nous ne pouvons expliquer son transport
dans cette paroisse que par la violation de la sépulture primitive
et l’utilisation de la pierre abandonnée.

MOTTE-SURY

La seigneurie de la Motte paraît remonter à une très haute
époque. Nous ignorons à qui elle appartint d’abord. Peut-être 
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faut-il regarder, comme un de ses seigneurs, Renaud-Loremers
1208. Nous savons seulement qu’en 132... Agnès de Sury, dame
de Monteseron, vendit à Renaud de Sury, chevalier, pour douze
cents livres tournois, le donjon que l’on appelait la Maison forte
avec de grands fossés autour de cette maison'. Mais le donjon
était dès lors abandonné et la maison où habitait la venderessc
était dans la cour ou baile, dont elle prenait le nom; on l’appelait
loti beles. A ce fief en étaient joints trois autres qui relevaient
du comte de Sancerre, le fief d’Étienne de Sury, celui de Babelle,
fille d’Agnès de Sury, celui de Johet Bouchardin.

Ce Renaud de Sury paraît avoir eu pour descendants Jean de
Sury, qui était mort avant 13432, puis un autre Renaud qui
vivait en 1380. Le fils de ce dernier, nommé Jean, ayant été
convaincu d’avoir fait mourir sa femme, eut la tête tranchée et ses
biens furent confisqués. La Motte-Sury fut attribuée à Marie de
Sury, sa sœur, épouse de Pierre Troussebois, sieur du Vivier '.
La seigneurie demeura dans cette famille: Olivier, Claude, Charles,
Michel, Jean, en furent successivement détenteurs. En 1681, elle
appartient à Tardif, sieur de Boisancourt et de la Motte Sury; en
1783, à Michel Henri Claude de La Barre, sieur de Villatte et de
La Motte.

Il ne reste plus à La Motte, à 2 ou 300 mètres au nord-ouest
de l’église, qu’une butte peu élevée, entourée de fossés. Sur le
bord intérieur de ces fossés ont été trouvées des fondations cir­
culaires qui doivent avoir été les anciens murs de fortification,
peut-être le berle ancien. Au nord s’étend une autre enceinte
entourée de fossés et qui a pu être la cour.

BUXIÈRE ET COURAGE

Deux fiefs de ce nom existèrent dans cette paroisse et appar­
tinrent d’abord à une famille de Buxière dont nous connaissons
Guillaume, 1387, Étienne de Buxière, puis Anne sa fille, morts

1 Arch. du chap. de Léré, liasse des paroisses diverses.
2 Arch. du chap. de Léré, liasse des paroisses diverses.
3 La Thaumassière, liv. XI, chap. lx, §14.
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avant 1417. Guillaume Ragu et Simon Courage transigent sur la
succession d’Anne de Buxière. En 4433, ce flef est vendu par
divers héritiers au chapitre de Léré, qui se trouve ainsi proprié­
taire et seigneur du flef. Nous ignorons son emplacement. Un
ancien château dans le Bois Dieu et la taille Charbonnier, à
350 mètres du moulin de Çourcelles, peut en avoir été le siège;
c’est une motte de 3 à 4 ares de superficie, entourée de fossés
circulaires, larges de 5 mètres, sans traces de construction. Nous
voyons sans surprise qu’un château abandonné en 1433, n’eût
pas encore été reconstruit en pierres : nous avons observé
et répété à satiété que le xv° siècle fut celui où la reconstruction
des châteaux se généralisa.

Le moulin de Courcelle (Corcelle, 4384) était entouré de fossés.





PIÈCES JUSTIFICATIVES

(Annexe n° 1)

Charte d’Étienne de Sancerre sur Beaulieu (1158)

Ego Stephanus dominus de Sancero notum esse volo presentibus et futuris conten-
tionem que erat inter me et capitulum ecclesie beati Stephani bituricensis pro stagno et
molendinis que edificaveram in terra Sancti Stephani apud Bellum locum, eunde excom-
municatus eram et terra mea sub interdicto, in presentia Pétri archiepiscopi apud Bituricas
terminata esse hoc modo. Canonici medietatem reddituum slagni et molendinorum et
piscium intégré habebunt sine aliqua expensa sua et ego alteram medietatem. Quecumque
etiam in stagno et in molendinis fuerint necessaria faciam cumpropriis expensis meis, sine
expensa eorum. Excepto quod si de nemoribus eorum vel carrucatione hominum beati
Stephani opus ibi fuerit habebo per manum et summonitionem servientis beati Stephani.
Statutum quidem fuit quod non licebit alicui ibi piscari, nisi ad opus archiepiscopi
quando in partibus illis erit vel decani vel precentoris vel maioris archidiaconi, vel cano-
nicorum qui pro communi negocio ecclesie sue illuc porrexerint, michi autem licebit pis­
cari quando voluero et preposito meo per mandatum meum. Statutum etiam est quod
nullam prorsus de terris beati Stephani ulterius emam vel aliquo modo acquiram, nec
aliquid ediücium in eis faciam, nisi communi assensu capitali. Ut autem hic in posterum
firmiter obscrventur, super sanctas reliquias et sacrosancta evangelia manu propria
juravi, in presentia Pétri archiepiscopi et in conspectu capituli et multorum qui subnotati
sunt. Affuerunt Radulfus Isordunensis1, Herveus virsionensis, Bartholomeus de Haia, Gauche-

1 Remarquer cette forme du mot Exolduneasis.

rius Salebov, Andréas Bracher, Arnulfufe Tireleinc, Giraudus Reguns, filius Guillelmi Sale-
bov, Normannus Porrea, Achardus monetarius, Guillelmus Rex, Guillelmus de Castellione,
Herveus Guiter, Rainaldus de Varenis, Ubertus de Varenellis, Radulfus de Alneto. Affuit
etiam Radulfus abbas Sancti Satyri. Actum est anno ab incarnatione Domini, 51° c° l°
vin’ Indictione VP.

(Arch. du Cher. — Ponds de Saint-Étienne.—< Terre de Beaulieu et Santranges, i« liasse.)
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(Annexe n° 2.)

ÙURTK D’UNION DK L’ABBAYE DK PLF.INPIED, AVEC SaINT-MART1N DE TOURS (101)2)

Cy-Ro-gra-phum

Universis XP1 fidelibus ad quos presens carta perveneril. O. decanus, \V. precentor, \V.
magister scolarum, G. subdecanus et magister Galterius cellerarius, totumque capitulum
ecclesie beali Martini turonensis saluteni in domino. Noveritis universi quod cuin pridem
confederatio fraternitatis facta fuisset inter ecclesiam nostram et ecclesiam Sci Martini
plenipedensis ecclesie, Galterius venerabilis abbas ejusdem loci cum fratre Stepliano de
Colubro sacrista veniens in capitulum nostrum lecto tenorc confederationis antique hurai-
liter postulaverunt illam confederationem innovari. Quod et nos benigne concessimus et
fecimus. Confederatio autem ilia antiqua bæc fuit :

Divinarum scriptarum lectionibus admoniti quibus maxime caritas commendatur ait
enim in quodam loco Petrus apostolicus, karitatem fraternitatis invicem diligentes et
Paulus, si distribuero omnes facultates meas, et si tradidero corpus raeum utardeam, cari-
tatem non liabeam : nicbil sum. Tain presentibus quam futuris in commune consulentes
et utiliter saluti animarum providentes clerici beati Martini corpori ejus inservientcs in
suburbio Turoni in Castro quod dicilurab in colentibus Martino polis, Petrus videlicet
decanus et Galterius thesaurarius et alii tam prefati quam subditi in eadem Sancti Martini
ecclesia, et regulares canonici Sancti Martini plenipedensis ecclesie societatem fraternitatis
invicem firmaverunt et qui uni confessori tam egregio Sancto Martino videlicet in diversis
quavis habitaculorum castris militant ut unum cor et animam imam de deinceps habeant
firma et invevulsa stabililate decreverunt, hoc expetentibus plenipedensibus canonicis.
Goffrido ipsius ecclesie priore, et Goffrido cantore et Robcrto sacerdote. Que caritas et
societatis firmitas ita perfecta et memorie ut posteros latere non queat commendata est
totius beneficii et orationum suarum participes faciunt clerici Sancti Martini conven-
tum regularium canonicorum plenipedensis monasterii et solamen et consilium bonum
ubi res [expostulaverit repromittunt ; equam vicem recompensant fratres plenipedensis
loci etbeneficiorum et orationum suarum canonicis Sancti Martini, et insuper apponunt
si aliqua occasione interpellante venerit aliquis clericorum Sancti Martini vel in transita
vel pro habitatione ad plenipedensem monasterium si que mora ibi cum fratribus
voluerit habere, ibi suscipiatur cum corporis et anime impensarum largitione, si infirma-
bitur aut morietur aliquis eorum canonicorum Sancti Martini fratres predicti dum res
scietur ab eis vota orationum prosequentur sicut pro uno ex ipsis, concedentibus hoc om­
nibus in monasterio illo posilis. Ne autem isti canonici regulares forent ex toto bonorum
Sancti Martini expertes, clericus ipsius manum dirigeas ad consuetam liberalitatis munifi-
centiam donavit adquirendam et possidendam perpetualiter Sancti Martini de Reginyaco
ecclesiam cum terris et nemore et aqua immo cum omnibus pertinentibus ad eam que
viri Sancti Martini noscuntur cessisse quondam. Eo quidem conditionis emolumento ut
canonici illi postquam sibi adquittaverint eam ecclesiam, solvent singulis annis in Sancti
Martini hyemali festo quinque solidos census in ipsius Sancti Martini capilulo. Signum
hujus totius concessionis. Pétri decani. S. Galterii archiclavis. S. Buchardi cantoris. S.
Roberti magistri scole. S. Fulcherii sub decani. S. Guillelmi cellerarii. S. Otonis capellani.
Fulcherii camerarii. S. Letardi. S. Achardi sacerdotis. S. Goffridi clarembaldi. S. Ilugonis
br... S. treclini. Goffridorum quatuor. Robertorum duorum. S. Guillelmi tortu. Hugonis,
Radulfi, Rainardi, Humberti, Rainerü, Signum prioris plenipedensis, Goffredi. S. Golï’ridi 
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cantoris ejusdem loci, S. Roberti presbyteri, Antonii, Alberti. signum Aderbalis secundi
cerii, scolarum Sancti Martini apocrifarii nobiliuin scripture hujus datoris : data anno m°
nonagesimo n° ab incarnatione domini. Indictione XV0.

Nos igitur secundum hujus rescripti tenorem innovantes fraternitatem inter nos et
fratres plenipedenses eamdein approbamus et confîrmamus in perpetuum observandam.
In cujus rei testimonium nos idem presenti scripto cyrographi caractère signatojet sigilli
nostri et sigilli abbatie plenipedensis impressionibus fecimus communiri. Actum Turonis
anno domini millesimo ducentesimo quintodecimo mense aprili. Indictione tercia. Vacante
thesauraria.

(Arch. du Cher. — Fonds du chapitre de Pleinpted).

(Annexe n" 3)

Charte sur Léré (1308).

A touz ceaux qui verront ces présentes lestres, maistre Nicholas, curez de Lerie et
Jeutl'roiz Lipestraz de Tho, garde à Lérie don seail de la preousté et honorable home
maistre Johen Blasse preoust de Lérie, en l’églyse Monseignor Saint Martin de Tours.
Salut en noustre Seignour. Sacheint luit que en la présent pour ce par devant Johennin
Raotle, clerc juré don seail de ladite preousté et de notre auctorité, Andriers Bagarez et
Marguerons sa famé de leur gré, nonmie enfforcie ci comme ils disoient recognurent
et au droit aux avoir vendu et quitté cessié et avoir estroié à André Benart drapier et à
ses hoirs pour sexante sols de Tours, leurs quittés^et a aux jà paiés en pécune nombrée
si comme il disoient et des quex deners, il quictèrent perpetuement y celui acheteur et
ses hoirs devant ledit juré, une pece de terre assise à Pouge, delez la terre Monseigneur
Jeuffroy Ferlaine (?) de une part, à la terre Macé de la Pouge d’autre part, dez la terre
Rose, mère doudit acheteur d’autre part, et delez le chemin d’autre part et se dessaisi­
rent li dit vendeur de ladite terre vendue et y celui acheteur et ses hoirs... et vestent
par le bail des présentes lestres, promettenz en bonne foy et par convant lidit vendeur
que. . par aux ne part autres ne vendront james, ainçois garentiront perpetuement et
deffendront ladite... lidit acheteur et ses hoirs envers tous genz sur touz leurs biens
quiçte, franche de tous cens... obligacuns et de tout enpoichement en jugement et
fors jugement, sauves dues boisseaux de froment de cens paiables (?) chacun an à Mon­
seigneur perre le marreglier, je jour de la fesle saint Briz, et sauves quatre... à la
Bagarete mère doudit vendeur à tenir et possider tout le cours de sa vie, et les pertes
domages et missions (?) faites et à faire légamment pour deffaut de garantie promistrent
lidit vendeur audit acheteur interignement restourer. Obligenz quand à ce lidit ven­
deur en la juridiciun de ladite préousté et somnelenz queleque part que il facent
leur menssion 1 aux, leurs boirz et tous leurs biens muebles et nonmuebles présenz et a

1 Résidence.

venir Renoncenz quant à ce en bone foy à toutes les choses contraires à ce fait, et espé-
ciamment ladite Marguerons de l’autorité et de l’assentement doudit André son mari, à
tout siun droit, à tout don, ocle et douère, S... diz jurez nous ha reconté par vive voix.
Ce fut fait doné et saélé dou seel de ladicte preousté an lan de grâce mil trois cens et huit,
le jeudy auprès la feste saint Briz. (S. Raotle.)

(Archives du Cher. — Fonds du chap. de Léré.)
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(Annexe n° 4.)

Sainte-Gemme (xip siècle)

Omnium que moveri possunt questionem et venire in disceptationem firmamentum et
munimentum solet esse conscriptum debito tenore cyrographum ; quippe quod prolatum
et opportune recensitum discissionem facit cause et finein ponit conlrovcrsie. N'ullum et-
enim approbande veritatis in re dubia probabilius argumentum quam ejusdem rei geste
ad medium prolate, littérale monimentum. Eapropter ego Franco procavens in futuro sub
cyrographi cautione consignandum extimavi, id quod de instant! negotio ratum fore et
eternum collaudavi. Notum ergo sit presentibus nec ignotum posteris in generationibus
suis quod ego Franco de Luriaco et uxor mea Agnes, et filii mei1 Archenaldi et Franco
totaque mea successio decimam vinearum de Sancta Gemma, quam Raginalduset l’iretus
tenuerint et abeuntes Hierusalem exclesie '.Sancti Pétri et Sancti Satyri reliquerinl.
Liberam omnino et quietam amodo possessionem esse ejusdem ecclesic Sancti Satyri con-
cedimus permittimus nichilque de ea vel mea ulterius reclamamus aut calumpniamus ita
ut etiam de nostris propriis vineis, sic supradicti fratres constituerunt decimam nos pleue
reddituros canonicis Sancti Satyri polliceamur. Præterea si quid ejusdem décimé de
casatis qui inde aliquid in casamento habent extorquera vel adquircre quoquo modo
potuerint laudamus annuimus nichilque penitus a modo et in sempiternum pro Jaudando
vel concedendo ab eis exigimus. Sic fratres supradicti R. et P. ccclesiam Sancti Satyri tl
de deeimis tam suarum quam aliarum vinearum et de casamentis investierunl et sic nos
quoque ecclesiastica compulsi justitia tandem aliquando concedimus et ab omni quam
intulimus injuria vel injusta calumpnia resipiscimus veniamque de culpa penitentes sup-
pliciter exposcimus. Qui de his ultra adversus ecclesiam Sancti Satyri calumpniam moverit
sit anatheæa in aramatha.

Hujus rei testes sunt ex parteejus Robertus et Amicus qui interfuerunt priori dono quod
fecerunt supradicti fratres R. et P. et illi etiam testes sunt et alii quam plures. Ex parte
canonicorum Paganus prepositus et Hugo capicerius canonici rcgulares. Robertus Bellvm
et Ernaudus presbiter, canonici seculares, Humbertus Ferraudus prepositus Sauceri.
Rodulfus Ebrardi. Andréas de Varzi. Landricus servientes ecclesic.

C’est là un de ces actes de restitution qui font bien comprendre les alternatives de
. violence et de générotité de ces époques troublées. — L’original est sur un parchemin

haut et étroit. Les lignes sont tracées et gauffrées au revers, il a toute l’apparence d'être
de la fin du xt= ou du commencement du xu° siècle. Archenaldus de Léré figure d'ailleurs
dans un acte de 4142. (La Tbaumassière, G, Cout. loc., p. 701.)

> Arch. de l’abbaye de Saint-Satur. L. de Sainte-Gemme, 2.
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HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CITER
CANTON LEVET

COMMUNE D’ANNOYE

Annoya, 1123 1. — Ennoya, 1150, 1219 -. —Annoie, 1409.

1 Arch. de la Sainte-Chapelle. Liasse des privilèges.
- Arch. de Notre-Dame de Sales. Liasse 32.

Aqueduc romain. — Le territoire de la commune est traversé à l’est
par l'aqueduc romain de Traslay, qui y a été ouvert, il y a quelques
années, aux fossés du chemin de Vornay, et que nous avons pu
y étudier sur ce point. La coupe donne, au fond, une cuvette large de
0u 40e et haute deOm 45e. Au-dessus, deux longs pans légèrement
inclinésaudehors, écartés de 0" 54e au bas, de 0m 65e au haut, et élevés
de 0“’ 70e, portent une voûte de plein-cintre de 0“ 50e de rayon et par
conséquent laissant une retraite de 0m 12e environ de chaque côté.

Les longs pans sont construits en appareil rectangulaire bien
régulier, à larges joints alternés ; les moellons sont le calcaire litho­
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graphique commun à toute la contrée. La voûte est faite d’un
blocage de mortier où sont noyés des moellons carrés et qui a gardé
l’empreinte des planches du cintre. Une couche de ciment rouge,
épaisse de 0ra 02e environ, couvre les parois de la cuvette inférieure.
Des dépôts calcaires, indice du passage des eaux pendant un assez
long temps, atteignent à une épaisseur de 1 à 2 millimètres.

Ce profil qui est à peu près celui de tout l’aqueduc est ici parfaite­
ment net, l’aqueduc étant demeuré vide et sans éboulemcnt sur une
certaine étendue.

PAROISSE

ÉGLI SE

Annoyefut une paroisse sous le vocable de Saint-Pierre. Le Chapitre
du Chàteaude Bourges en avait le patronage, qui lui fut confirmé par
le pape Calixte II, en 1123, et qui passa au trésorier de la Sainte-
Chapelle, puis à l’archevêque. Le chapelain, en 1285, se nommait
Jean. Le Chapitre du Château obtint de Louis VII, en 1169, le droit d’y
avoir un four banal; il y posséda de même des moulins.

L’église est à chevet arrondi, voûté en quart de sphère et éclairé de
trois fenêtres rondes. Le chœur est voûté d’un berceau aigu et divisé
en deux travées par de petites colonnes engagées naissant sur des
socles élevés à deux mètres trente au-dessus du sol et portant un arc
doubleau; de petites fenêtres aussi à cintre rond éclairent chaque
travée; celles du nord sont masquées par la sacristie et murées. Ce
chœur a dû porter le clocher primitif.

Deux grosses colonnes portent la baie d’entrée de l’abside. L’une a
son chapiteau garni de deux étages de feuilles nervées à extré­
mités rabattues, analogue à celui du dehors que nous dessinons;
l’autre a sa corbeille enveloppée de bandelettes très plates et croisées
et les angles ornés de sortes de petites guirlandes (PL. I, Fig. 1). Le
tailloir est décoré de dents de scie. Les petites colonnes ont des cha­
piteaux de feuillage plats sur l’une et à extrémités bourgeonnées sur
l’autre.
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La nef séparée du chœur par un mur percé d’une baie ogivale est

rectangulaire et éclairée de petites fenêtres à cintre rond. Trois colon­
nes engagées de chaque côté étaient destinés à porter des doubleaux
qui n’ont pas été réalisés, non plus que les voûtes; leurs chapi­
teaux présentent des tètes, des guirlandes, des feuillages, mais le
tout à peine dégrossi. Les bases à la nef et au chœur sont formées
d’un mince boudin, scotie droite et tore aplati avec griffe aux angles.
Tous ces caractères placent la construction de cette église à une épo­
que avancée du xn° siècle.

La nef est aujourd’hui couverte d’une voûte en plâtre surbaissée et
allongée d’une travée à l’ouest, sur laquelle on a construit un clocher
et deux petits habitacles latéraux; deux annexes ont été faites.

Le chevet est orné au dehors de colonnes engagées, dont nous des­
sinons un chapiteau à deux rangs de feuilles recourbées au sommet
(PL. I, Fig. 2).

Largeur de l’abside : 5m 20e; — du chœur : 5“ 25e; — de la
nef:5m60e. Longueur de l’abside : 2m 75e; — avec le chœur : 7m 50-;
— totale ; 28m 50e.

FEULARDES

La grange de Feulardes était un fief appartenant en 1380 à Guil­
laume de Chauveigny 1 et relevant de Boisbuart. En 1635, le sire de
Feularde comparut au ban. En 1767, Feulardes appartenait à Claude
Gay, dont descend la famille Torchon qui le possède aujourd’hui.
L’habitation a été reconstruite.

1 Arch. du Cher. C, H I.



COMMUNE D’ARÇAY

Orciacum, 856 (?) '. — Arciaco, 1162. — Arcej/o, 1230. Il semble bien
qu’Arçay, sous le nom d’Orciacum, fut donné à l’abbaye de Saint-Sul-
pice par Charles-le-Chauve en 856. A ce don était joint une cha­
pelle, peut-être celle de Lazenay, même paroisse. En 1162, Louis VII
donna à son chapelain le cens d’Arçay. Cependant la paroisse, sous
le vocable de saint Sylvain, demeura à la nomination de l’abbaye de
Pleimpied.

Arçay fut une des vicomtés ou vicairies suburbaines, et était com­
prise dans la septaine, peut-être faut-il lire la centaine, de Bourges. «
La Thaumassière qui avait, comme propriétaire de Puyferrand et de
l’Eteuf, quelques droits seigneuriaux, ne manqua pas de s’intituler
vicomte d’Arçay en partie. Les seigneurs de Bel-Air avaient des
droits plus considérables à ce titre; les uns et les autres en firent
aveu au xvn° siècle.

ÉGLISE

L’église, presque entièrement renouvelée en 1828 par M. le duc de
Rivière, n’a conservé d’ancien que l’extrémité de l’abside ronde voûtée.
La nef, sur laquelle régnait naguère un berceau en bois, a été couverte
d’un plafond à caissons carrés, dans le genre des sotftte italiennes.
A l’ouest est un campanile à toit plat, coupé au milieu par une
saillie horizontale sur d’énormes corbeaux. Ces dispositions étran­
gères, grossièrement exécutées, font un effet plus bizarre qu’agréable.

1 Diplôme de Charles-le-Chauve. Cart. A de Saint-Sulpice.
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A gauche du chœur une baie donne accès dans un petit oratoire

voûté sur nervures diagonales formées d’un gros tore plat, peut-
être un archaïsme du xvn' siècle. Les retombées sont portées par des
culs-de-lampe armoriés : trois de ces écussons portent de.... à un
chevron accompagné de trois palmes, deux et 1 ; ce sont les armes
des Robin, vicomtes de Coulogne; le quatrième porte les mêmes
armes parties de.... à trois léopards, qui sont de Montsaulnin. On
pourrait donc attribuer la construction de la chapelle à Charles
Robin, après 1650’, date de son mariage avec Antoinette de Montsaul­
nin, sa deuxième femme, peut-être même à l’occasion de la mort de
Barthélemy Robin, abbé de Sorrèze et prédicateur du roi, qui y fut,
dit-on, inhumé en 1G56.

Dans le mur de l’ouest est incrusté un cartouche élégant dont la
plaque intérieure épigraphique, probablement en marbre, a été enle­
vée. Ce cartouche est accosté de rampants fleuronnés terminés par le
bas en spirale, et surmonté d’une frise étroite ù rinceaux légers. Au
dessus règne un fronton interrompu, entre les rampants duquel
s’élève un bahut chargé de trophées soutenu de consoles fleuronnées
à spirales et portant un écusson. Cet écu est timbré d’un heaume
à guirlandes de fleurs retombantes et servant de lambrequins; il
est parti : au 1er,de.... au chevron accompagné de trois palmes, qui
sont les armes des Robin de Coulogne; au 2“', de.... au chevron
accompagné de trois chevrons montants 2 et 1 celui de la pointe sur­
monté d’un bras dextre à la main au naturel tenant une poignée
d’épis. Ces dernières armes sont celles de Françoise Heurtault, pre­
mière femme de Charles Robin. C’est à ce seigneur que doit se
rapporter ce cartouche ; il mourut en 1668.

Une litre ou bande funèbre règne autour de cette chapelle à l’inté­
rieur. Elle porte plusieurs écussons ; les uns sont : palé d’argent
et de sable au chevron de gueules brochant sur le tout, ce sont les
armes de Rivière; un autre écusson est écartelé: 1 et 4 d’argent à
la bande de sable, 2 et 3 de gueules au lion d’argent et à deux cotices
brochant sur le tout; ces armes sont celles de Gasparde de Monestay,
seconde femme de Charles de Rivière; c’est donc à lui qu’on doit ratta­
cher cette litre.

Le fond de la chapelle est garni d’une décoration de marbre blanc et

1 l’allet, Nouvelle histoire du Berry, t. 1, p. 104.
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noir encadrant la porte d’un caveau où a été enterré M. le duc de
Rivière, ambassadeur.

Largeur du chœur : 4“70c; — de la nef : G'"60c. Longueur du
chœur : 6m 50”, — totale : 19m 80e.

DIVERS

Bel-Air. — Cette seigneurie dépendait de Coulogne; elle parait
n’avoir été habitée qu’au xvn° siècle, lorsque Coulogne fut abandonné
parla famille qui en portait le nom. Elle passa au xvn* ’ siècle à Charles
de Rivière, époux de Catherine Robin, qui portait en 1085 ce titre de
vicomte de Bel-Air et dont les descendants la possèdent encore.
En 1611, Florimond du Puy, sieur de Vatan, vint à la tète d’une troupe
de pillards dévaster Bel-Air et enleva un des enfants de Thomas
Robin, vicomte de Coulogne, celui-là même qui fut plus tard abbé de
Sorrèze.

L’ancien château a fait place à une vaste habitation moderne.

Lazenay. — Azenayo, 1245 *.  C’était un village possédant ancienne­
ment une chapelle dont il ne reste qu’un pan de mur.

Clamecy. — Il semble que cette seigneurie donna son nom à
une ancienne famille, qui posséda les seigneuries d’Avor et de
Lazenay et se fondit plus tard en celle de Sauzay. Celle-ci pos­
séda les seigneuries du Montet et de La Clamecye. Depuis, ce nom
a été porté par la famille Callande de Clamecy, qui compte encore
des représentants.

’ Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ursin. Liasse 6.
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COMMUNE DE LAPAN

Lapant, xn= siècle. — Villa de Lapant, ou Lapan, xiif. — Celte
paroisse était sous le vocable de Saint-Caprais comme sa voisine, à
la nomination du Chapitre du Château. Elle passa ainsi à celle du
trésorier de la Sainte-Chapelle, puis de l’archevêque. Elle avait pour
curé, en 1255, Johannes, ditMorellus. En 1227, le Chapitre du Château
possédait le four banal; en 1228, la dixme lui fut engagée par Girard
du Verdier avec l’approbation de Villelmus de Châteauneuf dans le
fief duquel était cette dixme. Celui-ci céda lui-même certains droits
au Chapitre en 1262.

Le moulin de Brolio existait en Cher en 1217.

ÉGLISE

Celte petite église ne consiste qu’en une nef voûlée d’un berceau
plein-cintre terminée par une abside ronde. Des arcs-doubleaux
reposant sur des pilastres et maintenus par des contreforts exté­
rieurs divisent cette nef en quatre travées.

La travée la plus proche de l’abside formait le choeur; elle n’a que
4m 78e de large. Cette partie présente sur l’axe une inclinaison sen­
sible vers le nord. Une baie étroite la séparait de la suivante, large
de 5° 10% qui portait probablement le clocher. La travée qui vient
après est élargie par deux retraites dans les murs latéraux. Enfin
la zone occidentale n’avait qu’une voûte en bois. Le clocher est
au-dessus de la porte, à l’ouest. Le berceau tout entier a fléchi,
déversant les murs au dehors, et s’est aplati.

Cette église vient d’être, par les soins de M. le curé d’Arçay,
l’objet d’une bonne réparation qui a élargi la baie entre la nef et
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le chœur, raffermi la construction, reconstruit les contreforts,
refait la porte de l’ouest et noyé dans les contreforts antérieurs
deux saints de pierre qui n’y sont pas trop à leur aise, substitué
un berceau de brique au berceau de bois dans la partie non voûtée,
en un mot, consolidé l’édifice sans en altérer l’aspect, ce que doit
faire une réparation.

En même temps, on y a installé le rétable en bois à colonnes
torses qui était naguères dans l’église de Levet et, qui vient, dit-on,
de Soudrain. Ces colonnes dont les parties creuses héliçoïdes sont
meublées de pampres rampants, peuvent être du xvir siècle, et sont
d’un bon travail. Voyez le dessin de l’ensemble (PL. II, Fig. 1) et
le détail de deux colonnes (Fig. 2).

Cette église a gardédes fonts baptismaux de forme originale. C’est
un prisme quadrangulaire en pierre entouré au haut d’une corniche
comprenant astragale et boudin, au bas d’une plinthe surmontée d’un
boudin. Au milieu de chaque face est pratiquée une entaille double
laissant apparaître un angle aussi à corniche, supposé appartenir à
un autre prisme inscrit diagonalement dans le premier. Nous don­
nons (PL. II, Fig. 3) une vue de ce petit objet bizarre dans sa grande
simplicité.

La cloche,petite et ancienne, a gardé son inscription en minuscules
gothiques : IHESVS. MARIA. SANCTA MARIA. ORA PRO NOBIS.
MILLE CCCC.... XIHI. La date est mal venue, 1474 ou 1494.

HOUET

Houet, seigneurie située sur la rive gauche du Cher, fut au xve siècle
entre les mains d’une famille de la Motte, qui devint ainsi de la Motte
d’Houet. Elle passa aux Riglet, 1602, — à Gilles Heurtault, 1621-1623,
— à Robert Heurtault, 1664,— à François Corbin, 1683, — à Guénois,
1756, — enfin en 1787 à Antoine de Bonnault, dont une descendante,
Mme de Noré, l’a vendu à la famille de Beauvais qui le possède
aujourd’hui. Une des prébendes du Chapitre de Châteauneuf était à la
nomination du seigneur d’Houet. En 1511, le seigneur d’Houet fit une
fondation en faveur de ce Chapitre qui dut célébrer une messe basse
par semaine dans la chapelle du château d’Houet et une grand’messe
a Châteauneuf, le jour de saint Sébastien. En 1756, les archidiacres



CANTON DE LEVET. — LAPAN. 61

qui remplacèrent le Chapitre rachetèrent ces obligations pour une
somme de douze livres employée ù faire dire douze messes.

Le château actuel est une construction à rez-de-chaussée et pre­
mier étage couverte d’un haut toit en tuiles à croupes du xviii* siè­
cle, et adossé au coteau. La corniche est un bandeau soutenu d’un
quart de cylindre et d’un filet. Les fenêtres du rez-de-chaussée sont
à bandeau cintré, celles du premier étage à bandeau droit. Elle
occupe l’angle nord-est d’un jardin carré. Aux angles sud-est et sud-
ouest de cet enclos sont deux tourelles ; dans une d'elles est la cha­
pelle dont nous venons de parler. Le quatrième angle est occupé
par un colombier rond avec bandeau circulaire et lucarne à
fronton.

2



COMMUNE DE LEVET

Lavatensis vicaria, 1026'. — Leuet, 1137. —Levetuni regtilarc. —
La qualité de vicairie nous atteste son importance aux temps
mérovingiens et carlovingiens ; les vestiges trouvés sur ce point font
remonter son existence jusqu’aux époques romaines et gau­
loises.

VESTIGES ANTIQUES

Voie. — Levet est situé sur la voie romaine d’Avaricum à Alli—
champs, Drevant et Néris, dont la trace est encore bien sensible.
Elle suit le côté ouest de la route nationale n° 140, au nord du bourg,
passe à l’est du bourg devant le cimetière et se continue ainsi au sud
delà commune. Cette voie est restée chemin public dans la partie
nord de ce trajet.

A peu de distance de cette artère notre collègue et parent,
M. Amédée Rapin du Plaix, a découvert d’intéressants vestiges qu’il
a décrits dans les Mémoires des Antiquaires du Centre.

Sépulture romaine. — A Levet même, en 1873, en construisant
une basse-goutte, entre le jardin de la maison d’école et la cour
de la gendarmerie, on découvrit une cavité de 2m 50e de longueur et
dont la largeur ne fut pas constatée. On trouva là des ossements
d’homme et de cheval et notamment une fibule que nous dessinons
(PL. XIII, Fig. 1). Elle consiste en une plaque de bronze circulaire,
autour de laquelle rayonnent huit ailettes rondes saillantes émail-

1 Voy. annexe n° I. 
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lées. La surface est champlevée avec réserves de cercles et de quel­
ques œillets; les vides sont remplis d’émaux rouges et bleus; un
trou au milieu pouvait contenir un bouton saillant.

Il est regrettable que cette fouille n’ait pas été complétée et les
dimensions de la fosse bien reconnues; car des cases carrées et béton­
nées, de l’époque romaine, se rencontrent fréquemment et leur des­
tination funéraire est intéressante à constater.

Villa.— Les plus anciens vestiges sont certainement une fosse qu’il
a fouillée dans le pré Tlievin, n° 685, section E du plan cadastral,
nom qu’il faut probablement prononcer Thevenin, car ainsi se nom­
mait, en 1456, un chezal situé près du grand chemin et de la muraille
Gauthier. La fosse avait 27 mètres de diamètre, avait les bords incli­
nés et un fond plat de 5 mètres de diamètre, à 3 ou 4 mètres de pro--
fondeur, tandis que le sous-sol environnant n’est qu’à 75 ou 80 cent.
au-dessous de la superficie. Cette exfodiation était remplie d’humus
où se trouvaient mélangés des débris d’animaux, des os, des dents
de porc, des cornes de cerf, une hachette en serpentine vert foncé,
longue de 0“ 043, large de 0m 031, une monnaie gauloise, et une tren­
taine de monnaies romaines du premier et du second siècle. Sur un
des côtés de la fosse étaient des substructions en pierre et, au bord,
s’étendait un agger où les fouilles ont révélé une habitation romaine
divisée en appartements petits.

L’ensemble des objets trouvés comprenait 13 monnaies gauloises,
dont deux sont d’argent au type du cheval galopant à gauche, une en
bronze au type de l’aigle, sept en potin au revers du taureau cornupètc
plus ou moins dégénéré, trois confuses, et 285 monnaies romaines
s’étendant jusqu’à la fin du iv° siècle et permettant d’attribuer au
vc la destruction de l’édifice.

Outre ces monnaies, les fouilles ont donné d’assez nombreux objets :
un crochet double en fil d’argent terminé par de petits glands
(PL. XIII, Fig. 2); un passe-lacet en argent (Fig. 3); 25 fibules dont
plusieurs émaillées (Fig. 4 et 5) : une de celles-ci avait la forme d’une
semelle (Fig. 6) et gardait des traces d’émail rouge; une autre était
un disque plat strié et émaillé de fragments rouges, jaunes, verts,
noirs, formant mosaïque (Fig. 7); au centre s’élevait une tige termi­
née par un bouton émaillé de rouge : deux styles à écrire : de nom­
breux anneaux de bronze (Fig. 9) et de plomb : une petite jambe ou
botte en bronze (Fig. 8) munie, au haut de la tige, d’un anneau de sus­
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pension : une plaque d’argent d’aspect mérovingien : de nombreuses
clefs, des lames de couteaux, une d’elles montée sur cuivre : des
débris de poteries, quelques-unes à figurines, une figure d’hippo­
campe ;

Autre villa. — Le même collègue a fouillé et relevé dans le
champ portant le n° 29 de la section D du cadastre, à 350 mètres à
l’est de la voie romaine, entre le bourg de Levet et le Plaix, une
autre petite habitation dont les fondations étaient fort complètes; elle
était rectangulaire, de 16m 20e de long sur 11 mètres de large, et
divisée en petites pièces. Voy. le plan (PL. III, Fig. 1). Au midi
un espace long et peu profond occupait une partie de la façade
et avait pu former un péristyle ou vérandah ; au milieu un
espace carré parait avoir été une fosse d’aisances. Au nord un
couloir incliné sans marches, mais ayant traces de voûte condui­
sait à une cave longue de 3m 70°, large de 3m 05e, profonde de
2m 20e. Ses parois, bien appareillées en moellons carrés à larges
joints, avaient conservé trois petites niches, à un mètre au-
dessus du sol, deux à l’ouest, une à l’est (PL. II, Fig. 4).

Les autres murs, simples blocages de pierre et mortier, sont
peu épais et n’ont peut-être été que des sous-murages d’une
maison de bois.

On a'trouvé sur l’aire de cette maison des briques de 0m30c à
0m55c de côté, des fragments de poterie, des monnaies de Gallien
et de Constantin, enfin un cochleare, petite cuiller romaine large,
à manche pointu.

Fouilles du Plaiæ. — Près du Plaix, M. Amédée Rapin a trouvé
dans une fouille des anneaux de bronze, un collier de verroterie à
grains allongés, et un petit chandelier de bronze, formé d’une tige
soutenue par trois pieds à charnière et portant une tige transversale
demi-circulaire terminée à un bout par une petite douille et dont
l’autre branche est brisée. Ce petit objet fort curieux et délicat
peut être antique (PL. XIII, Fig. 10).

Villa de Clérandry. — Sur le sommet du plateau, entre Palleau
et le Chastelier, dans une terre dite le champ aux pois et apparte­
nant à M. Brunet, on a déblayé depuis quelques années une
villa romaine importante et dont les vestiges occupent une surface
considérable.
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Dans la partie méridionale, la seule mise au jour, on reconnaît
une cour entourée de bâtiments formant une enceinte carrée.
Les murs sont épais de 0ra60% en excellent appareil rectangulaire
de moellons calcaires du pays, avec de larges joints; ils étaient
hauts encore d'environ 1 mètre, mais la gelée les a fort altérés
depuis qu’ils sont découverts. On a observé des joints passés au
fer. Était-ce pour fixer un enduit comme à l’aqueduc romain près
de La Chaussée?

Ces murs sont réunis par d’autres, formant des cases de 3 à
4 mètres de côté. On y a trouvé des fûts de colonnes, des bases,
les unes carrées, dont toute la moulure consiste en un filet et
un puissant congé, les autres rondes, de CfiMO' de diamètre, dont
la moulure est une énorme doucine, ou plutôt un tore surmonté
d’un congé, sans filet intermédiaire : des chapiteaux comprenant
un astragale épais de0m04c, la partie supérieure nue du fût, de
0m30c, de diamètre, et deux gorges très ouvertes et très plates
séparées par des filets. Serait-ce la même colonne plus étroite au
haut qu’au bas ? On a rencontré des objets divers : une meule
à bras conique et son recouvrement en forme d’entonnoir; deux
sortes de bénitiers, entourés de bandes simulant des liens extérieurs
et intérieurs, destinés à être fixés dans le mur et percés d’un
trou au fond, peut-être des mesures (PL. XIII, Fig. 11); des car­
reaux de terre, des poteries rouges lustrées déposées au nausée
de Bourges. On y a recueilli un petit trésor de douze monnaies
gauloises, bronzes ou potins vulgaires, aux types du cheval, du
taureau cornupète, de l’aigle, et de très nombreuses monnaies
impériales romaines frustes, entre autres de Marc-Aurèle et de
Tétricus, un bracelet méplat en laiton, divers anneaux de bronze1,

1 Voy. Soc. des Antiquaires du Centre, XIIIe volume. Rapport annuel, PI. IX.

un os cylindrique percé de deux trous et où on reconnaît main­
tenant une enveloppe de charnière (PL. XIII, Fig. 12).

Ces diverses observations faites depuis plusieurs années par
M. Amédée Rapin du Plaix, avec un zèle et une attention soute­
nue et efficace, attestent l’importance de la station de Levet à
l’époque romaine.
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ÉGLISE

La paroisse de Levet, sous le vocable si répandu de Saint-
Martin, était à la nomination de l’abbé de Pleinpied et cette dépen­
dance monastique explique l’épithète de régulier qui lui est par­
fois donnée, et que nous retrouvons ailleurs dans les mêmes
conditions.

L’église était autrefois un rectangle simple; elle exigea en 1771
des réparations qui furent mal faites’. Des agrandissements récents
l’ont transformée de façon à rendre toute étude impossible.

LE PLAIX

Cette seigneurie relevait de Dun-le-Roi. Elle appartenait, dès le
xivc siècle, à Jehan Alabat, qui en fit aveu au duc Jean : elle
passa à ses descendants ; — en 1462 nous trouvons Jacques du Boys,
peut-être par alliance, et, — en 1503,1541, Guillaume Alabat. En 1609,
la motte du Plex appartient, pour une moitié, à Jeanne Mallerault,
veuve de Laurent Turpin, et pour l’autre à Jean Lamoignon, fils
de Georges ; — en 1626, à Jean de Brielle; — en 1633, à Jean Chenu ;
— en 1662, à Jacques Chenu, — à Pierre de La Chapelle, époux
de Marie Chenu, — à Claude de La Chapelle ; — en 1683, à Pierre
de La Chapelle, chanoine de Bourges. — Jeanne de La Chapelle
le porte à Étienne Gassot de Priou. Il appartient aujourd’hui à
la famille Rapin du Plaix.

Le nom de Plaix, l’existence d’une motte seigneuriale reporte
l’origine de cette seigneurie à une très haute époque, lorsque les
défenses féodales consistaient en un Plessis ou barrière de bois
entrelacés. Nous ne connaissons pas de traces de la Motte signa­
lée dans l’aveu de 1699, mais nous avons vu l’habitation men­
tionnée en 1714 et qui consistait en un grand corps de logis dans
lequel il y a trois chambres à cheminée et deuæ pavillons au bout.

1 Areh. du Cher. C, 128.
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Elle a été détruite, il y a quarante ans, et M. Rapin du Plaix

a construit sur son emplacement une vaste habitation.

SOULANGY

Villa de Solungiaco, 1026'. Cette forme nous indique une
origine antique et nous pouvons y reconnaître, comme pour la
paroisse de Soulangy, la forme primitive et latine Solumniacum.

Soulangy fut un fief qui appartient en 1454 à l’abbé de Saint-
Sulpice, puis aux seigneurs de Boisiramé. Ceux-ci le vendent à
Jean Besse ou Vesse. Il passe par héritage à Madeleine Gaucher,
femme de Vincent Sarrazin, 1609, puis à leurs enfants 1671,1758. —
Madeleine Sarrazin donne Soulangy à Catherine Macé, veuve de
Louis Charlemagne, en 1775. Ce fief relevait de Dun-le-Roi 1 2.

1 Voyez annexe n° 1.
2 11 est qualifié de vicomté dans un hommage de 1694, par Paul de François, seigneur du

Plex. Nous ne comprenons pas bien cette pièce.

L’ancienne maison consiste en un rez-de-chaussée à haut toit
dont les portes sont entourées d’une gorge du xvic siècle. Il reste
dans la cour un petit colombier rond, qui porte un cadran solaire;
au sud était un jardin carré entouré de murs. M. Brunet, le pro­
priétaire actuel, y a substitué un jardin anglais et y a construit une
habitation moderne.

LE CHATELIER

Cette seigneurie remonte très haut et avait des droits de dixme
sur Levet. Nous trouvons en 1181 Étienne de Chastelier, fils
d’Alaÿs; plus tard, avant 1254, Mathieu du Chastelier; en 1261,
Étienne de Chastelier jure la commune et la trêve. Nous la perdons
ensuite de vue jusqu’au xvr siècle; en 1541, Bègue Herpin, sei­
gneur de Chastelier et de Saint-Denys de Palain, fait aveu à Dun-
le-Roi. Étienne Millet, trésorier de France, en est seigneur en
1595, 1597, 1606. Jehan de Houssay fait aveu en 1609, mais Millet
Boursault en est encore propriétaire et le vend en 1670-1672 à
François Minard.
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C’était alors une « maison-fort » close et fermée de grands
fossés bien profonds, tours aux quatre coins du château couvert de
tuiles. En 1736, deux descendants de Minard le vendent à Charles
de Rivière de Riffardeau; dès cette époque le château était en
ruines. Cette famille le possède encore.

Aujourd’hui on distingue, aux trois quarts nivelée, l’enceinte
carrée, de 80 mètres de côté, entourée de fossés larges de 15 mètres.
Les crêtes des remparts, là où ils existent, ont conservé les bases
d’une forte muraille. Toute cette aire est sillonnée de fondations
de murs épais de 1 mètre à 1 m 50°. Un puits, large de 1 m 50°, a ses
parois percées, à trois ou quatre mètres de profondeur, d’une porte
fermée par une grille de fer, qui probablement en permettait
l’accès aux étages inférieurs de la « maison-fort ». La margelle
est bordée d’une forte doucine surmontée d’un bandeau.

La maison occupée par le fermier a gardé une cheminée dont
la tablette a pour moulure un bandeau, un fort boudin au-dessous
et, sous celui-ci, un congé; cette moulure qui peut convenir au
xvn' siècle, est rare.

On a déblayé presque tous les remparts et on y a trouvé plu­
sieurs monnaies ou deniers de Nevers au type carolingien : une
obole de Louis VII, frappée à Bourges : un denier de Robert de
Dampierre, 1271-1296. Ces indices concordent avec l’importance de
cette seigneurie au xn' et au xiir siècle.

DIVERS

Clerandry. Clos Landry. — Jean Huraud, sieur de la Motte
d’Héry en était seigneur avant 1519. Nous trouvons ensuite Gabriel
Gassot, 1584, puis simultanément la famille Senrrat, 1680, 1702,
1706, 1722, 1785, et la famille Léveillé, 1669, 1686, 1703, 1735, 1746.
C’était une simple maison à deux chambres, dont il restait un
pavillon à contrefort, détruit il y a quelques années.

Palleau. Paludello, 1222. — Siège au xnxe siècle d’une famille
qui en portait le nom: Gaufridus de Paludello, 1222, homme noble.
Bochardus de Paludello miles, 1292.

Petit-Chatelier. — On y a trouvé les fondations d’un oratoire.



COMMUNE DE LISSAY-LOCHY

La voie romaine traverse cette commune du nord au sud; elle y
passe à l’ouest de la route n° 140, et est encore visibleà l’état d’agger
suivi par les voitures ; elle limitait naguères les paroisses de Lissay-
et de Lochy.

LISSAY

Licayo, 1244.— Liceyo, 1287.— Lissay était une vicairie, véherie ou
vicomté. La moitié des dixmes formait un fief dont Jeanne, veuve de
Guillaume du Breuil, en 1426, et Martin du Breuil, en 1476, firent aveu
au seigneur de Chambon. Au xvie et au xvn° siècle, Lissay appartient
à la famille Seurrat. Au xviu' siècle il passa de Catherine Seurrat
à Catherine de Barbançon, sa nièce, qui fit aveu pour la seigneurie, la
vicomté et véherie de Lissay et pour le droit de Julie, qui consistait à
prélever un plat sur chaque repas de noce. Toutefois une vente des
droits honorifiques de la paroisse ayant été faite vers 1700 à Françoise
Gibieuf, veuve de François Doullé, quelques membres de cette fa­
mille s’intitulèrent seigneurs de Lissay.

ÉGLISE

La paroisse, sous le vocable de Saint-Hilaire, était à la nomination
de l’abbé de Pleinpied. Elle avait été réparée en 1725 : elle vient
d’être l’objet d’une restauration qui l’a grandement modifiée, mais
qui permet cependant de reconnaître ses caractères originaux et
fort intéressants.

3
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Elle comprend une abside ronde percée de trois petites fenêtres :une
travée formant le chœur, qui a jadis porté le clocher et qui est déco­
rée de deux arcades latérales aveugles : enfin une nef rectangulaire
divisée en trois travées par des colonnes engagées devant des dos-
serets. L’abside est voûtée d’un quart de sphère; le chœur, d'un ber­
ceau brisé; la nef n’a pas eu ses voûtes réalisées en pierre; elle
était couverte d’un berceau en bois, récemment remplacé par du
plâtre. Le chœur est large de 5 mètres, la nef, de 7m 30e. La longueur
totale est de 26 mètres.

Les chapiteaux des colonnes sont variés et traités avec soin : un
d’eux est à feuilles d’acanthe (PL. I, Fig. 3) ; d’autres sont à cordons
perlés (PL. I, Fig. 4); plusieurs à feuilles d’eau enveloppant la cor­
beille comme une gaine étroite (Fig. 5); ces formes accusent le
deuxième quart du xiFsiècle. Enfin un d’eux, moins ancien, présente
des feuilles à extrémités recourbées suivant le mode ogival ou go­
thique. Les bases sont de profil varié; quelques-unes ont une feuille
qui s’étend du tore inférieur sur l’angle du socle; ces caractères
conviennent à la fin du xnc siècle.

La porte extérieure de l’ouest est à linteau droit sur corbeaux, sur­
monté d’un tympan nu demi-circulaire encadré d’un larmier en dou-
cines. Les fenêtres au dehors sont étroites, larges de 0m 40e environ,
et ont leurs cintres encadrés de cordons variés. Les œils-de-bœuf du
chœur, à claveaux droits, sont entourés d’un cordon circulaire den­
telé. L’abside est superbement appareillée en pierres de taille
(PL. XII, Fig. 1). Les corniches ont leur chanfrein orné d’un ruban
courant en dents de scie. Les corbeaux ou modifions sont très
variés, têtes, quatrefeuilles, etc. (PL. I, Fig. 6).

Le clocher est aujourd’hui près du pignon de l’ouest. Cette église,
dans sa petitesse, nous donne un spécimen intéressant de l’architec­
ture de transition.

LOCHY

Lochei, 1164. — Loché, 1181. — Luche, 1183-1190. — Ces variations
prouvent avec quelle facilité permutaient alors les voyelles dans les
appellations populaires. La paroisse, sous le vocable de Notre-Dame,
était à la nomination du Chapitre de Bourges. Le ruisseau qui pas­
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sait à Lochy sc nommait, en 1772, la Tarace, aujourd’hui la Ram-
pène.

L’église, qui était située sur la rive gauche de ce ruisseau, est
absolument détruite ; l’emplacement forme une place publique.

VERRIÈRES

Mansusde Vecrernn, 117G. — Ce mansus n’appartenait qu’en partie
à l’abbaye de Noirlac en 1167 ; la seconde moitié lui fut donnée par
Guillaume de Saint-Amand et Huet son fils, en 1184. Sulpice Che­
vreau, seigneur de Fontenay, approuva la donation, comme seigneur
suzerain. Cette propriété demeura à l’abbaye jusqu’à la Révolution.
Il n’y reste rien d’ancien.



COMMUNE D’OMOY

Omoe, 1219 — Ulmegum, 1236,1237 2. — Olmeyo, 1307. — Omeyo,
1275, 1300. — Osnioy, 1501. — Il semble donc certain que l’S n’est
intervenu que pour accuser la prononciation demeurée longue par
suite de l’aphérèse de l’L.

Omoy fut une paroisse sous le vocable de Saint-Fiacre et que
Richard II fit restituer au Chapitre Saint-Ursin de Bourges.
L’église, aujourd’hui complètement détruite, était au bas de la place
du bourg, au nord du chemin de Soye. Au sud du même chemin est
l’ancienne cure à rez-de-chaussée avec les fenêtres à bandeau cintré.

Seigneurie. — Omoy porta le titre de vicomté, évidemment trace
de sa qualité ancienne de vicairie. Cette vicomté et la seigneurie
étaient inféodées et attachées à un chezal nommé Franc-lieu ou
Franc-alleu, dont l’assiette finit par être ignorée, ce qui donna lieu à
plusieurs discussions, mais qui semble bien avoir été primitive­
ment à Omoy même. L’abbaye de Saint-Ambroix conserva le fief et
les seigneurs vicomtes d’Omoy lui portèrent leurs hommages.

Ceux de ces seigneurs que nous avons connus sont Jacquelin
Cullon, 1501. — François Cullon, 1534, 1537, qui vendit la seigneurie
vers 1559 — à Barthélémi de Chavany; celui-ci se déclara
contre les huguenots. En 1576-1577, elle appartient à Alexandre de
Menipény, — à Jean-Jacques de Ménipény, 1584-1626, — à Jacques
de Ménipény, 1634, — à François de Ménipény. — Marie de Méni­
pény le porte à Renaud Fouchier, — et nous trouvons enfin
Claude Fouchier, 1693. — Guillaume Perreau, 1733. — Pierre
Perreau, vicomte de Saint-Étienne, 1744.

1 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ambroix. Liasse d’Osmoy.
1 Arch. de Saint-Ursin. Liasse d’Osmoy.
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Le château d’Omoy existe encore; il consiste en un rez-de-chaus­

sée élevé, avec toit en tuiles à croupes abattues. Sa corniche est
formée d’un gros quart de cylindre. Au sud est une porte surmontée
d’un écusson ovale martelé, timbré d’un heaume à lambrequins,
entre deux consoles à volute, soutenues de feuilles d’acanthe.

.DIVERS

Grande Métairie. —L’abbaye de Saint-Ambroix possédait encore à
Omoy une ferme dite la Grand-métairie et une étude attentive des
titres nous a amené à penser que c’était l’ancien fief de la Rivière, qui
donna son nom à une famille d’une certaine importance au
xmc siècle.

En effet, nous trouvons mention d’un Radulphusde Ripperia dont
le fils Radulphus acquiert, en 1219, le moulin de Daluhet, paroisse
d’Omoy, de Franco-Bechons. En 1309, existent Étienne et Pierre de
Ripperia, chevaliers, — en 1240, Hugues de la Rivière, damoiseau. —
En 1259, Hugonin de la Rivière échange des héritages près de
Quinçy dans la même paroisse. En 1302, un titre de l’abbaye de
Saint-Ambroix mentionne donnes nostra de Ripparia. Cette maison
étant devenue La Grand-métairie, nous pouvons certainement loca­
liser là cette famille.

Chalusse. — Chalosse, 1198. — Dans un procès engagé en 1609, il
fut soutenu que Chalusse se confondait avec l’ancien chezal deFranc-
lieu, d’où l’abbaye de Saint-Ambroix tirait son droit de suzeraineté,
mais la question était fort douteuse.

Boismartin. — Il semble que cette seigneurie fut fondée par l’ar-
rentement de terres du bois Martin, nemus Martini, fait par l’abbaye
de Saint-Ambroix en 1491, à la charge d’y construire une maison.
En 1501, Jacquelin de Cullon en était seigneur ainsi que d’Omoy; —
François Cullon, 1537, vendit Boismartin, en 1558, —à Barthélémi de
Chavany, médecin ; — en 1598, il appartenait à Jean Fouchier, puis à
ses descendants, — Philippe, 1613, — François, 1633, 1653, — Phi­
lippe, 1653. Au xviii0 siècle, il s’y trouve une chapelle seigneuriale et
il appartient à la famille Brossé qui émigra et sur qui il fut saisi et
vendu.
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Il y reste un pavillon formé d’un rez-de-chaussée ou d’un premier
étage; les fenêtres sont cintrées; les corniches en doucine paraissent
du xvnr siècle.

Yévrette. —Cette commune est longée dans toute sa partie nord-
est par la grande dérivation de l’Yèvre, que l’on nomme l’Yèvrette ;
elle s’en sépare en amont d’Omoy, au lieu que l’on nommait, en 157G,
les troispertuis', au xvm° siècle, les trois Bondonnières, et aujourd’hui
\estrois Bondons. Ces ouvertures, qui réglaient le débit de l’eau, ont
aujourd’hui disparu, ainsi que les barrages, mais le point de sépara­
tion des cours d’eau a gardé le même nom.

L’Yèvrette faisait mouvoir de nombreux moulins, dont plusieurs
ont aujourd’hui disparu ou changé de nom.

Tureaux. — Mentionnons encore les nombreux tureauæ indiqués
dans les titres comme séparatifs des paroisses d’Omoy et de Soye,
1491, — d’Omoy et de Savigny, 1719, — d’Omoy, Soye et le Château
près Bourges, 1723. Ce sont des lignes de talus unilatéraux, qui
existent encore sur de grandes étendues et ont été depuis longtemps
remarquées. On n’en connaît bien ni l’origine, ni la destination
première.

1 Arch. de l’abbaye de Saint-Laurent. Liasse 97.



COMMUNE DE PLEINPIED

L’abbaye de Saint-Martin de Pleinpied, Planipedensis, lH8,Pleni-
pedensis, 1167, de l'ordre de Saint-Augustin, fut fondée par Richard II
archevêque de Bourges, vers 1080. Elle contracta union avec celle de
Saint-Martin de Tours en 1092 *.

Nous n’avons pas à faire son histoire et rappellerons seulement
qu’elle fut, en 1394, unie à la Sainte-Chapelle de Bourges par une
bulle de Clément VII, mais que cette union fut révoquée par le pape
Jean XXIII en 1410. L’abbaye fut en grande partie ruinée par les
guerres de religion. Au xvm' siècle, le personnel était réduit à un
seul moine qui faisait fonction de prieur-curé de la paroisse. Nous
verrons, en parlant des édifices, ce que les documents nous
apprennent sur leur histoire.

Pleinpied possédait un pont qui formait le plus voisin passage de
l’Auron, au sud de Bourges. Les troupes royales de Catherine de
Médicis et de son fils Charles IX y passèrent en venant assiéger
Bourges en avril 1562.

ÉGLISE

L’église de Pleinpied est un des plus élégants spécimens qui
nous restent de l’art religieux près de Bourges à la fin du xr siècle.
Commencée en 1080, le chœur devait en être terminé en 1092,
puisque l’archevêque Richard II y fut inhumé. Nous avons donc
ainsi la date approximative de cette partie de l’église. Exécutée

1 Arch. du Chap. Saint-Martin de Léré. Liasse 9" de Sury. 
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avec soin, bien que de dimensions restreintes, elle est féconde
en enseignements.

L’édifice est du plan crucial, à tour centrale, universel ù cette
époque en Berry. A l’est est l’abside ronde, puis le chœur com­
muniquant par deux baies de plein-cintre de chaque côté avec
des galeries latérales à extrémités arrondies ; enfin des absidioles
orientées étaient jadis ouvertes sur les bras du transept. La nef
est à trois galeries parallèles (Voy. le plan PI. III, Fig. 2). Une
crypte s’étend sous le sanctuaire et rachète la pente du terrain.

Crypte. — On y pénétrait autrefois par deux escaliers donnant
sur les transepts. Un d’eux vient d’être rétabli au nord; il aboutit
par une galerie voûtée en berceau et éclairée d’une petite fenêtre
à une petite salle-demi-circulaire sous le chevet du bas-côté; de
là, par une porte cintrée, on gagne la grande salle de la crypte.

Celle-ci, à chevet rond, comme l’abside supérieure, est parta­
gée en trois galeries dans tous les sens par quatre courts piliers
isolés. Ces colonnes monolithes, façonnées au tour, sont en pierre
de Charly, fortes et élégamment galbées; leurs chapiteaux sont
simplement épannelés, présentant au milieu de chaque face un
gros demi-cylindre vertical (PI. VIII, Fig. 1). Elles portent des
arcs de plein-cintre entre lesquels sont des voûtes de pénétration
à vive arête. La longueur totale est de 6m60c; la largeur de 5m50c
(PI. III, Fig. 3).La partie ronde est percée de trois fenêtres étroites
au-dehors, très évasées au-dedans. A l’opposé, la galerie cen­
trale est terminée par une arcade aveugle sur un banc en stylo-
bate; en face des deux autres sont deux galeries étroites qui
s’avancent sous le chœur et dont la fonction indéterminée devait
être de servir de confession ou lieu de dépôt des reliques. En
effet celle du nord, profonde de deux mètres, a conservé au haut
une ouverture ou tuyau qui communiquait avec l’église supérieure
et permettait ainsi la vue et l’adoration des objets saints. La galerie
de gauche, profonde de trois mètres, n’a pas d’ouverture supé­
rieure.

L’issue du midi est analogue à celle du nord, sauf que l’esca­
lier tourne au sud et aboutit hors de l’église en face de l’abbaye;
la porte extérieure, à linteau cintré, paraît du xvi° siècle, proba­
blement après les ravages des protestants, époque depuis laquelle
cette crypte ne paraît plus avoir été rendue au culte.
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Abside supérieure. — L’intérieur de la partie circulaire est divisé,

par quatre colonnes montant de pied, en cinq grandes arcades
percées de fenêtres accostées de colonnettes angulaires et à cintre
légèrement surhaussé. Les chapiteaux de ces colonnettes sont
tort élégants, formés de rinceaux et de fleurons; leurs tailloirs
sont, de même, décorés de fleurons encadrés de tiges doubles, de
très fin travail (PL VIII, Fig. 2). Quelques bases sont revêtues de
stries et de godrons en hélice (PI. VIII, Fig. 9). Les tailloirs des
grandes colonnes forment en plan une ligne brisée et un angle
rentrant suivant la direction des travées adjacentes. La voûte de
l’abside est un quart de sphère. Les deux dernières arcades sont
droites et surhaussées.

Deux colonnes demi-cylindriques engagées portent la grande
archivolte d’entrée de l’abside qui est de plein-cintre, mais légè­
rement affaissée.

Chœur. — Le chœur a 7“90e de long sur 5rn75c de large. Les
haies latérales sont de plein-cintre surhaussé; les piles sépara­
tives n’ont pas de chapiteau; leurs arêtes sont munies d’un tore
qui se continue aux cintres. Sur les faces sont des colonnes
engagées portant les arcs-doubleaux du chœur et des bas-côtés.
Au-dessus s’élève le mur nu, sans triforium. Deux fenêtres à
long talus intérieur, hautes d’un mètre, larges de 0“'60c, sont
ouvertes de chaque côté, sur le toit des collatéraux.

Enfin le berceau supérieur du chœur, à la hauteur de 13 mètres,
est très légèrement, mais très sensiblement aigu au sommet,
suivant l’intrados de la baie qui le termine à l’ouest et qui est
d’arc brisé.

Cette forme nous frappe, comme une date précieuse, par l’ap­
parition de l’arc brisé dans nos contrées. Absent au chevet, il
apparaît au chœur, et ce chœur était terminé en 1092. A l’église
des Aix, postérieure de quelques années, il s’est fait place dans
toute l’architecture. Depuis ce moment il ne disparaîtra plus.
D’abord limité aux grandes voûtes, il suffira pour diminuer la
force des poussées et pour donner aux édifices une élégance et
une légèreté inconnues jusqu’alors. Il gagnera successivement
tous les membres de l’architecture et sera le caractère distinctif
de l’art religieux national pendant quatre siècles.

Les bas-côtés du chœur ont trois mètres de large et leur 
4
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abside est percée d’une fenêtre; ils sont voûtés en berceau avec
des voùtins de pénétration au droit des arcades. Leur arc-dou­
bleau, porté par le pilier du chœur, retombe sur un pilastre cor­
respondant engagé dans le mur extérieur. Celui-ci est percé de
deux fenêtres et décoré, au bas, de quatre arcades, deux par tra­
vée, portées sur de courtes colonnettes ayant des bases et des
chapiteaux puissants, ce qui donne ù cette arcature une certaine
richesse; elle repose sur un stylobate. La vue perspective que
nous donnons (PI. XI, Fig. 1) et la coupe (PI. X, Fig. 1) feront
bien saisir ces dispositions.

Tour centrale. — Elle repose sur quatre piliers isolés ; chacun
d’eux est sur plan crucial, ayant sur les quatre faces des pieds-
droits ou dosserets qui portent les grandes archivoltes et, devant les
dosserets, des colonnes engagées portant les doubleaux qui sous-
tendent ces archivoltes. Celles-ci sont d’arc-brisé. Aux angles
supérieurs sont des trompes portant une coupole octogone sphé-
roïdale, percée d’un trou à cloche et haute de tGm50c à l’oculus.
Les murs de la tour supérieure ne s’élèvent que de 2m50c au-
dessus de cette clef; ils sont du xnc siècle.

Les bras du transept sont voûtés en berceaux; les absidioles
extrêmes ont été détruites, mais on voit encore la baie de
plein-cintre, les fondations et quelques parties de mur de celle du
nord. Peut-être celle du sud ne fut pas réalisée.

La voûte du bras droit du transept porte à la clef les armes
aux trois fers de lance des Fradet; elles indiquent sa recons­
truction en 1650.

Nef. — La galerie moyenne de la nef a 5m73c de large; celles
des côtés 3m40c, soit 14m50c en tout. Cette nef n’a que quatre
travées; elle en avait jadis une de plus. Elle fut primitivement
voûtée, probablement d’un berceau au milieu et de voûtes de
pénétration à arêtes aux bas-côtés : le tout compris sous un
même toit, comme à La Celle et à Chezal-Benoît. Mais la voûte
s’écroula en 1620, peut-être parce qu’elle avait été brûlée par les
protestants. La nef fut réparée en 1650 par l’abbé Antoine Fradet,
qui probablement refit le pignon. Elle était naguères couverte
d’un simple plancher horizontal, et pavée de grossiers moellons.
On vient de refaire la toiture et un berceau en bois.
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La galerie du sud a les trois travées voisines du transept voû­

tées de pénétration; la quatrième est plus récente; la galerie du
nord est couverte d’un plafond en planches.

Les piliers sont sur plan crucial avec colonnes engagées devant
les faces des dosserets ; deux, à gauche, sont de simples murs.
Les parois de cette nef sont déversées au-dehors. Des arcs-bou­
tants légers, construits postérieurement, n’ont pas suffi à neutra­
liser les poussées.

Extérieur. — La déclivité du terrain donne à la partie orientale
de cette église une élévation considérable : les fenêtres de la
crypte affleurent au-dessus du sol; elles n’ont au-dehors que
<)m50c de haut sur 0n,20c de large.

Les fenêtres supérieures sont ornées do colonnes; elles sont
entourées d’un premier cintre sur des montants en retraite et,
au-dessus, d’un second posé sur des eolonnettes et encadré lui-
même d’un cordon qui court au niveau de la naissance des cin­
tres; un autre cordon contourne le chevet à la hauteur du bas
des fenêtres. Deux contreforts montant de pied divisent cette
abside en trois travées; elles sont contournées par les cordons
(PI. IX, Fig. 1).

Ce chevet est couronné d’une riche arcature aveugle, qui garnit
aussi les sommets des murs latéraux du chœur et des transepts.
Kilo est composée de petites arcades de plein-cintre divisées par
les contreforts en séries de quatre. Les eolonnettes qui portent
ces arcades ont leurs fûts ronds, prismatiques, carrés, chargés
dos ornements les plus variés, rinceaux, entrelacs, fleurons, etc.
(PI. VIII, Fig. 3, 4, 5, G). Une d’elles est formée de quatre colon-
nettes dégagées, liées par un câble, le tout en pierre, bien en­
tendu (PI. VIII, Fig. 7).

Les modillons des corniches sont aussi variés : quelques têtes,
le plus souvent des copeaux, à l’extrémité enroulée, présentant
ainsi de face des cylindres horizontaux, coupés et comme serrés
par une bande verticale saillante.

La partie supérieure de la tour, postérieure à la base, comme
nous l’avons dit, est décorée, à l’est, de deux belles arcades aveugles
à cintre aigu, garnies d’un tore et encadrées d’un cordon en dents
de scie. Aujourd’hui en partie masquées par le toit du chœur,
elles étaient autrefois pleinement apparentes, car un couvre-solins 
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encore visible à la paroi orientale de la tour, montre que ce toit
fut primitivement plus bas et ne s'élevait qu’à 1"' 50e au-dessus
de l’extrados du berceau.

Chapiteaux. — Cette église possède plusieurs chapiteaux assez
soignés, mais d’un symbolisme banal. Les uns représentent des
animaux dévorant la tète de personnages assis aux angles. Sur
un autre sont des personnages debout aux angles et se donnant
la main, ou plutôt tenant de leurs mains jointes une sorte de
fleuron retombant. Au bas de la corbeille, nous remarquons un
lien en arrière et en avant duquel retombent des feuillages, déco­
ration que nous retrouvons ailleurs.

Un chapiteau de la nef présente un.travail et un caractère tout
autres. La corbeille, formant une niche de courbe irrégulière, est
couverte par une arcade intradossée de modillons et extradossée
de dents de scie, dont les extrémités s’appuient sur deux petites
églises de deux étages percés de trois arcades cintrées.

Sous l’arcade est la figure en haut relief du Christ assis, tenant
de la main gauche un livre et ayant la main droite étendue. Le
Fils de l’homme renversé en arrière par un geste de répulsion
énergique jusqu’à l’exagération, écarte évidemment les réprouvés
représentés par des monstres ailés qui sont aux côtés du chapi­
teau; deux chiens monstrueux sont aux côtés du Christ et
paraissent aboyer contre les maudits.

Le travail fin et expressif de la figure qui n’a rien d’hiéra­
tique place celle sculpture à la fin du xn° siècle, époque du
reste à laquelle appartient cet achèvement de l’église. Les édicules
simulés aux angles supérieurs du chapiteau la rapprochent du
xiii0 siècle. (PI. VIII, Fig. 8.)

Cloches. — Des deux cloches, l’une est de Pleinpied et porte
l’inscription suivante : IHS MA. Noble Pierre Durand conseiller
du roy, trésorier général de France en la généralité de Berry,
maire de la ville de Bourges, parrain, et noble dame Catherine
de Saincte Fère et de Villegenon, marraine 1644.

Sur l’autre, apportée de Givaudins, on lit : Maria Magdalena
ora pro nobis. Jehan Bidault sr de Germigni parrin, Chateline
Le Bègue, mareine Chateline Labeneviler (?) M. Fougier Bleis la
benite Giane Bonnar joan Fougier 1642.
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Statue de Richard II. — On conserve au musée de Bourges

une statue tombale attribuée à l’archevêque Richard II et venue,
dit-on, de Pleinpied où elle était dans le transept de droite. Il est
à remarquer que cet emplacement n’est pas celui indiqué pour
la sépulture primitive de cet évêque, qui fut, dit-on, enseveli dans
le chœur de l’église.

Cette statue est en pierre : l’évêque y est représenté en habits
pontificaux, la mitre en tête et tenant de la main gauche une
crosse. Les mains et la crosse sont brisés. Le travail, le modelé
des plis accusent un ouvrage du xin® siècle et non du xi®. Cette
statue est donc postérieure d’au moins un siècle et demi à la
mort du prélat, et dès lors ne peut être en quelque sorte que
symbolique, sans aucune prétention à reproduire ses traits.

Épigraphie. — Une tombe, placée aujourd’hui devant l’autel
de la sainte Vierge, dans le bas-côté sud du choeur, porte l’ins­
cription suivante : Ci gist François de Sl-Clément, en son vivant,
lieutenant de la justice de Plaimpied, lequel décéda, le XII jour
de jung l’an mil Ve LXX. XVII (1597). Prier Dieu pour luy. P.
1600. Nous restituons quelques abbréviations sans difficultés;
le P avant 1600 peut signifier posée. Sur la tombe sont gravés
deux ornements en demi cercles adossés dont nous ne connais­
sons pas la signification.

Une autre pierre qui représente en haut relief saint Georges
à cheval terrassant le dragon et, en haut du tableau, une femme
ayant à ses pieds un mouton, a été très mutilée par les Protes­
tants, et fut retournée contre le mur. Sa face postérieure devint
l’objet d’une autre sculpture, portant au haut l’écusson des
Fradet à trois fers de lance, et au-dessous l’inscription que
voici ; LAN. MD.... V. Monsieur messire Anthoine Fradet de
S1 Août, consa du roy en ses cons. d’estât et privé, abbé com-
mandataire de S1 An .. et de Pleinpied et de S1 Thibault (?)
Ga chantre et chaii" en l’église métropolitaine et cath"', trésavrier
de la S'° Chappelle du Palais royal de Bourges, Seignr de Mar-
maigne et a faict rétablir cette église qui avait esté bruslée autre­
fois par les gens de guerre. Cet Antoine Fradet est signalé par
La Thaumassière comme abbé de Pleimpied et de. Méobec. Un
des titres dans l’inscription très mutilée s’est dérobé à notre
lecture.
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Sur une autre plaque de marbre noir on lit : Le très révérend
père frère Claude Henrion a donné à la paroisse de Plaimpied
son calice avec sa patène et son aube, 1738.

INSCRIPTIONS MURALES

Outre ces épigraphes, banales, l’église de Pleinpied possède
encore toute une série d’inscriptions funéraires insérées dans les
parois extérieures du mur de la nef au sud et du mur occidental
du bras droit du transept. On peut penser cpie ces murs for­
maient les côtés du cloître et que des galeries de bois ou de
pierre s’étendaient à leur pied, galeries dans lesquelles auraient
été inhumés les chanoines auxquels se rapportent ces épitaphes.

Ces inscriptions, au nombre de treize, en négligeant quelques
fragments, sont surtout remarquables par les caractères de leur
épigraphie, qui rappelle par sa légèreté et son élégance la cal­
ligraphie de certains manuscrits du xnc siècle. Elles se rappor­
tent à des chanoines de Pleinpied, dont les homonymes, sinon
eux-mêmes, se trouvent désignés dans les actes contempo­
rains de l’abbaye. Nous avons fait de ces monuments une élude
détaillée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires du
Centre, et nous reproduisons les dessins que nous en avons
donnés à moitié de leur grandeur. Nous nous bornerons donc à
en donner une lecture et une description sommaire.

1. Le N° 1 est un tableau en pierre de Charly, incrusté dans
le mur occidental du transept. Il représente Abraham assis, vu
de face et tenant devant lui dans les plis de sa robe une figu­
rine qui représente une àme; ces deux personnages sont drapés
à plis fins, plaqués au corps et en accusant les formes, suivant
l’usage archaïque des bonnes sculptures du xn' siècle; ils sont
affreusement mutilés, probablement par les hérétiques, les têtes
et les membres avant été brisés. Nous dessinons ce cartouche
(PI. XV, Fig. 1)/

Derrière la tête d’Abraham est un nimbe perlé; derrière ses pieds
et ses jambes est un grand disque entouré d’un cadre rond
quadrillé autour duquel est une banderolle circulaire portant une
inscription funéraire. Au-dessus de la tête estime autre inscription
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en deux lignes de lettre haute liées et fleuries. C’est celle reproduite
sous le n° 3 (PL. IV).

Elle donne la lecture : PATER ABRAHAM. Les lettres ont 62mro
de haut; les hastes sont minces et ondulées, coupées avec une telle
énergie que le trait s’enfonce dans la pierre jusqu’à 6, 8 ou 10mra. Les
apices et les barres transversales sont remplacées par des traits
ondulés. Plusieurs jambages sont coupés de points; d’autres sont
longés par des lignes d’une grande finessse. L’H, l’A et l’M de la fin
sont liés ; certaines lettres sont empruntées à l’alphabet oncial,
d’autres sont des capitales romaines ornées.

2° L’inscription du phylactère inférieur se lit ; IIII NONAS IVLII
OBIIT SVLPICIVS SACERDOS ET CANONicns SancTI Martini.
Nombre de lettres sont intercalées et liées, et rendent ainsi la lecture
assez difficile. Elles présentent en quelque sorte en abrégé les carac­
tères de l’épigraphe précédente (PL. IV, Fig. 2).

3° Cette inscription n'est pas funéraire. Elle comprend les deux
noms d’ange GABRIEL-RAPHAEL, inscrits sur le bandeau supérieur
d’un tailloir. Sur le chanfrein inférieur on voit encore les ailes et les
nimbes des anges. On ignore où était placée celte pierre, actuellement
dans le jardin de la cure et qui ne paraît pas un chapiteau ordinaire.
Le premier nom rappelle, quoique moins riche, les inscriptions
précédentes : le second est infiniment plus lourd et moins orné (PL.
V, Fig. 1).

4° Inscription en deux morceaux, actuellement dans la clôture des
fonts baptismaux : V.KALen das APRILfs IOS(?)OBIIT UMBERTVS
SAcerDOS ET Ca.no/iiCus SanCtl MARTmL M (?) II XXII. Ces lettres
empruntées à l’alphabet latin et à l’écriture onciale sont richement
ornées. Des points accusent la jonction des traits et les terminent.
Quelques lignes de points séparent les mots *.  Nous avons rapproché
de cette figure deux lettres initiales empruntées à une charte de cette
abbaye de l’an 1137 et qui affirment, ce nous semble, la contemporanéité
de l’écriture (PL. V, Fig. 2).

5° Cette épigraphe et les suivantes sont tracées surla surface médio­
crement polie de moellons insérés dans le mur de l’église. Ces
moellons sont en pierre calcaire locale: III fialendas AVGVSTI
OBIIT ARNVLFVS SACe/DOs ET CANONIcws Sancti .MARTINI.

1 Annexe n° 3.

Ca.no/iiCus
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Les lettres sont très ornées et delà plus grande variété. Les traits sont
minces, parfois doubles dans leshastes, avec de gracieux appendices
contournés avec une extrême légèreté ; des points ronds marquent les
jonctions ou la fin des traits; souvent même ils s’y posent comme
ornements (PL. VI, Fig. 1).

6° III IDUS IVNII OBIIT STEPHANUS SACerDOs ETCANo/ztCVS
Srt/zCTI MARTINI; en cinq lignes (PL. V, Fig. 3).

7° II NONas IVNII OBIIT RADVLFVS SACerDOS ET Canonicus
Sancti Martini, en quatre lignes. Ces points jouent ici un rôle de plus
en plus accentué. A la troisième ligne on remarque un S, où les traits
ont été mal dirigés; on y voit la preuve que les points précédaient
la gravure du trait (PL. V, Fig. 4).

8° III 'K.alendas SEPHembris OBIIT SACERDOS ESTEPIIa/zas ET
CANONICVS Sancti MARTINII IXT; en quatre lignes. Les points
sont prodigués et alourdissent les caractères : ceux-ci affectent des
formes plus carrées (PL. VII, Fig. 1).

9° XC (?) IIII KALendas MAI... GVILLELMVS DCIAS COS.MM CC;
en quatre lignes de lecture difficile. Certaines lettres paraissent
déplacées; la fin paraît même ajoutée (PL. VI, Fig. 2).

10° III NONAS IVL OBIIT CVIDO SACe/DOS ET CANo/zœas
SanCTI MARTINI, en quatre lignes (PL VII, Fig. 2).

11° II Kalendas OCTOBrâ OB iit GIRAVDas SACERDOS ET
Canonicus. Épigraphe en trois lignes et très altérée (PL. VII, Fig. 5).

12° V... VII, CIR... VOV... DOS ET CANON.., en trois lignes.
Pierre aujourd’hui renversée, ce qui prouve un déplacement, et en
partie brisée (PL. V, Fig. 5).

13° Inscription préparée par de nombreux points entre lesquels
la plupart des traits n’ont pas été réalisés et qui nous initie au procédé
employé pour ces curieux graffiti (PL. VII, Fig. 3).

Leur origine est inconnue ; l’absence d’épigraphes analogues dans
les abbayes voisines permet de croire que les plus élégantes au
moins sont dues à la même main, celle de l’artiste inconnu et habile
qui sculpta la figure allégorique d’Abraham : celui-ci pouvait
cumuler à cette époque le caractère sacré du prêtre, l’anonyme du
moine, la science du paléographe, l’art du sculpteur, le talent du
calligraphe et la dextérité du lapicide.

Les graffites plus grossiers seraient l’œuvre de continuateurs
moins habiles et bientôt découragés par leur propre insuffisance.
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Mais la date de ces rares monuments ne nous paraît pas douteuse

et nous les croyons tracés vers le milieu du xn'siècle '.

Abbaye. — Les bâtiments de l’abbaye, au sud de l’église, paraissent
du xvc siècle. On peut croire que la cour carrée était autrefois le
cloître et qu’un bâtiment la fermait au nord en prolongeant le bras
droit du transept. La demeure de l’abbé formait le côté sud. Elle a
conservé une tour d’escalier dont la porte est décorée d’un tympan
ogival, où est un écusson martelé surmonté de la crosse.

GLANDE-MAISON

En face de l’église, à l’ouest du chemin de Givaudins à Vorly, se
voit une construction à haut toit; c’est la Grande-Maison. Elle
formait autrefois un fief distinct et appartenait en 1670 à Étienne
de Sauzay, sieur de Beaulieu; — en 1736, à François de Sauzay.

Les fenêtres ont encore des appuis saillants décorés, en-dessous,
de fines sculptures représentant des besants et autres ornements
du xvic siècle. Le corps de logis dirigé de l’est à l’ouest comprend
un rez-de-chaussée et un premier étage; on remarque un escalier
à vis noyé dans le bâtiment ; au premier est un tout petit oratoire
avec des débris de peintures grossières.

GIVAUDINS

Gevaldiacmn, 1113-’; — Gilcadam Villani, 11583; — Jalvardan,
1194»; — Javardan, 1251 ; — Jecaudins, 1226; — Givaudayns*,  1315. On
peut voir les altérations qu’a subies ce nom de lieu en un siècle et
demi avant de revenir presque à sa forme première, eton peut ainsi
juger des libertés phonétiques que se permettent nos populations.

1 Mérimée, dans ses notes d’un voyage en Auvergne, les plaçait au xiv*  siècle,
2 La Thaumassière, Cout. loc., p. 698.
3 Voy. annexe n° 5.
‘ Arch. de Pleinpied. Liasse de Saint-Pierre le Guillard.

Arch. de Montermoyen. Liasse de Givaudins.
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Givaudins paraît avoirété autrefois une simple villa appartenant
à l’abbaye de Saint-Sulpice, clans la paroisse de Lazenay qui
appartenait à l’abbaye de la Vernuce. Givaudins avait une chapelle
dont s’empara Richard Ier, dit l’avare, archevêque de Bourges, et
qui fut restituée ù l’abbaye de Saint-Sulpice par son successeur en
1083. Elle fut confirmée à cette abbaye en 1163'; mais ce n’était
qu’une simple chapelle, capella santi Stdpicii de Jalvardan, 1194,
et la paroisse était encore à Lazenay. En 1218, la paroisse est
transportée à Givaudins, et la nomination demeure à l’abbaye de
La Vernuce; elle passe au xvmc siècle au séminaire par l’an­
nexion de cette abbaye. Cette paroisse était sous l’invocation de
Sainte-Madeleine.

La seigneurie et la justice appartenaient au Chapitre de Monter-
moyen, qui y avait, en 1315, sa tour ou prison -. Louis le Gros, en 1113,
affranchit la ville de Givaudins des droits qu’il avait sur elle; cette
franchise fut confirmée par ses successeurs.

Il y avait un pont à Givaudins en 1251. Permettait-il de traverser
toute la vallée?

ÉGLISE

L’église a conservé une nef du xi° siècle, simple rectangle, long de
11 mètres, largede 7. La porte occidentale, de plein-cintre, est à deux
rangs de pieds-droits en retraite. Le cintre bien appareillé, est
encadré d’un cordon qui s’étend sur toute la façade. Au-dessus de la
porte est une fenêtre. Le haut du pignon présente les amorces d’un
appendice qui a dû porter la cloche. Le mur oriental est percé d’une
baie de plein-cintre appareillée de petits claveaux.

Mais le chevet a été refait au xvic siècle; la construction mal
alignée a les angles orientaux coupés. Ses. dimensions sont de
7 mètres de large comme la nef, sur 7 mètres de long.

En 1675, le chœur fut l’objet d’une réparation importante qui refit
tous les sommets des murs et les carrelages. La paroisse étant
aujourd’hui supprimée, la cloche est à Pleinpied.

1 On la trouve alors qualifiée église, mais elle n’avait pas de droits paroissiaux.
2 Arch. de Montermoyen. Liasse du Château et de Givaudins.
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DIVERS

Le Porche. — Portions, 1207, 1311, 1335, Portacus, 1361. Il semble
que le nom primitif de ce village lui vint de sa situation sur un
passage de la vallée. La qualification de vicomté, lisez véhérie,
que nous lui trouvons, est pour nous l’indice d’une ancienne
vicairie, ou vicaria. Nous avons dit souvent que pour nous ce mot
signifiait le territoire d’un viens, dont par conséquent le Porche
aurait été le siège.

Un fief comprenant une grange et un colombier, dont Pierre
Fournier fit aveu au duc Jean, en 1402, nous paraît bien avoir été
l’ancienne seigneurie du Porche. Puis nous trouvons : Jeanne
Rolland, veuve de Pierre Fournier; —Adam Rolland, qui fait aveu en
1462, pour la maison et grange du Porche. — En 1503, Pierre Fils-de-
fame en possède le quart. — En 1541, Guillaume Preudhomme fait
aveu en 1503, pour la terre, justice, et véhérie des Porches, comme
baillistre des enfants de lui et Jeanne Guillette. — Étienne Jaupitre,
en 1694, fait aveu pour le fief, véhérie, justice et prévoté du Porche,
plus pour le manoir et chezal dudit lieu —Catherine Jaupitre le
transmet ù sa fille, Ursule Labbe, qui épouse Jacque Bengy de Puy-
vallée en 1693, et porte la seigneurie des Porches dans celte famille
qui la possède encore, bien qu’elle ait été vendue révolutionnairement
sur M. Bengy, émigré.

Il y reste encore un manoir à un seul rez-de-chaussée, avec toit
entre deux ramperolles, et un colombier rond, à l’angle de la cour.

Saint-Ladre. — Cette dépendance de la maladrerie de Saint-
Lazare de Bourges se nomme La Grange d’Esnon,Aenhon, 1221. Elle
appartenait à cette maison avant 1180 et 1186, car à cette époque, on
abandonne ù Saint-Lazare certains droits de dixme, qui la grevaient,
il y reste quelques étables à portes cintrées. Près delà était un pont
sur la rivière d’Esnon, qualifiée en 1630, de rivière de Saint-
Lazare. Ce pont étant tombé en 1667, fut refait pour l’accès, vers

1 Nous omettons plusieurs noms qui sont dus à des fractionnements du fief.
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Bourges, des habitants de Saint-Dcnis-de-Palain, Saint-Germain-
des-Bois, Vorly, Senneçay et Pleinpied. Il existe encore aujour­
d’hui, et nous le dessinons (PL. XI, Fig. 2).

Sépultures anciennes. — La plaine autour du domaine de Beltin
a conservé des traces d’anciennes habitations. En 1866, 1867 et
1869, et probablement bien avant, on découvrit dans le pacage,
au nord du bois des Brosses, des cercueils en pierre de la der­
nière grossièreté dont nous avons vu quelques spécimens.
Trois avaient 2 mètres de long; un quatrième n’avait que
1“ 66e; tous étaient coupés vers la hauteur des genoux, et com­
plétés par des morceaux. Nous avons dessiné un couvercle long
de 1“ 33e, large, à la tête, de 0m 61e, aux pieds de 0m 51e, sur
lequel était réservée une croix à tête pattée.

Il est assez difficile d’attribuer une date à ces sépultures, qui
paraissent de l’époque grossière du moyen-âge, vers la fin des
temps carlovingiens; l’étrécissement vers les pieds ne permet
pas de remonter très haut; l’absence des vestiges d’habitation
nous empêche de descendre plus bas que le xne siècle, car le xn"
fut une époque de densité extrême de la population, et nous ne voyons
trace de cet ancien centre ni dans les titres, ni dans les tradi­
tions. Nous constaterons d’ailleurs plus bas que Trouy fut aussi,
depuis ces temps, le théâtre d’une grave dépopulation.

Fragment de tombe. — Nous avons vu et dessiné, sur le chemin
de Gionne à Pleinpied, la partie supérieure d’une pierre tom­
bale, représentant la tête et le buste d’un personnage abrité sous
un arceau trilobé. La figure est dessinée de face, avec sa barbe,
et coiffée d’un bonnet rond ou calotte avec un petit appendice au
sommet, les épaules portent un manteau drapé; ce costume
indique la fonction non militaire du défunt. Aux tympans de
l’arceau sont : à gauche le soleil représenté par un disque, tra­
versé de rayons en hélice : à droite la lune, noircie de traits
croisés, avec un croissant réservé. Autour du fragment, on lit :
HIC IACET RA  et la lettre finale N ou R suivie d’une croisette.
Les lettres sont dès majuscules gothiques ornées et variées.
Cette tombe appartient au xine siècle. Nous ignorons le person­
nage quelle a abrité.

Ce fragment doit être aujourd’hui utilisé comme évier dans une
construction voisine. Nous le dessinons (PL. X, Fig. 2).
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Sépultures antiques. — Les travaux du chemin de fer de Bourges

à Dun-le-Roi ont mis au jour dans une carrière de sable, à l’ouest
de la ligne et un peu au nord de la Grange-Saint-Jean, divers dé­
bris appartenant à un cimetière usité à la dernière époque gau­
loise et sous la domination romaine.

On y a trouvé un fragment d’épée gauloise encore dans son four­
reau de fer, quelques .débris d’un autre fer peut-être de lance, des
morceaux d’une chaîne ou câble tordu de fer avec anneaux aux
extrémités, ayant peut-être soutenu l’épée, des débris de poterie
romaine et de tuiles à rebords : ces objets étaient contenus dans
des fosses creusées dans le sol.

Aqueduc romain. — L’exploitation de cette balastière a fait ap­
paraître sur une longueur de 129 mètres un aqueduc romain de
fabrication soignée qui est coupé par la voie elle-même. La rigole
est large de 0“ 47e, profonde de 0“ 50e, formée de béton et revêtue
à l’intérieur d’un enduit de ciment rouge; la voûte, moins soignée,
est faite de pierres plates posées en encorbellement, comme nous
l’avons déjà constaté dans un ouvrage analogue, rue du Four, à
Bourges. Malgré quelques déformations, la pente générale de
l’ouvrage s’abaisse vers le nord. L’aqueduc devait aboutir soit à
une villa romaine comme Germigny, dont le nom affirme l’origine
antique, soit à Mazières, siège certain d’anciennes ruines, soit au
faubourg sud d’Avaricum situé sur la rive gauche de l’Auron et
qui contenait d’importants cimetières.

Ces découvertes ont fait l’objet de deux notes intéressantes de
M. de Marguerie, insérées dans les Mémoires de la Société des
Antiquaires du Centre '.

1 Tome XVI, pages 161 et 153, 1889.



COMMUNE DE SAINT-CAPRAIS

Sanctus Caprasius, 843*.  — Sanctus Chaprasius, vers 12001 2. —

1 Charte d'Ambrau, Cartulaire de Vierzon.
2 Arch. de l’abbaye des Pierres. Liasse de Chaveroche.
’ Arch. duChap. Saint-Étienne. Ofï. div. imp. de Î422.
‘ Cari, de La Charité.

Saint-Caprais, 1488. — Sanctus Caprasius cle Nezeio, 1422n. Ce der­
nier nom que nous n’avons pas trouvé ailleurs nous paraît donner
le nom primitif Nésée ou Nérée, peut-être gaulois d’origine, celui
qui précéda l’établissement de la paroisse, et qui probablement
était resté jusqu’alors dans le langage populaire.

L’église de Saint-Caprais fut donnée par Ambran, seigneur de
Vierzon, du temps de Charles-le-Chauve, à l’abbaye de Dèvre ou
de Vierzon. Toutefois cette abbaye ne la conserva pas et la
nomination passa au prieur de La Charité, probablement au
xnc siècle, après que ce puissant prieuré clunisien eut acquis
dans la paroisse, la terre de Champfraud. Il était dans les idées
et les usages de l’époque, que la paroisse séculière se mît sous
le patronage d’un prieuré régulier. Pierre de Neuvy en était
curé en 1362

Saint-Caprais forma une seigneurie distincte, et nous trouvons
en 1200 Amelius de Saint-Caprais, mais nous ignorons s’il en
était seigneur. En 1488, noble homme Guillaume Stud — était
seigneur de Saint-Caprais; en 1502, Alain Stud en est seigneur
partiel. Depuis 1503, cette seigneurie fut jointe à celle de Saint-
Florent.

Toutefois il existe au nord de l’église une habitation à cor­
niches de briques et surmontée d’un petit clocheton en ardoise;
dans la cour est un colombier carré. Cette construction, qui
semble seigneuriale, doit être du xvir siècle.
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ÉGLISE

L’église parait avoir primitivement compris un chœur à chevet
circulaire, ouvert sur une nef rectangulaire; au sud s’élève une tour
précédée d’une abside orientée (Voyez le plan de ce chevet, PL. III,
Fig. 4). Au nord on croit reconnaître les arrachements d’une autre
abside; mais cette partie a été refaite ainsi que la nef.

Le chœur est voûté d’un berceau et d’un quart de sphère, et éclairé
de trois fenêtres ; l’absidiole de la tour est voûtée et éclairée de même.

La tour, construite en pierres de taille, est maintenue à sa base par
des contreforts extérieurs à angle droit; les murs ontlm30e d’épais­
seur; cet étage inférieur est voûté de pénétration. Au-dessus est
un étage décoré d’arcades aveugles de plein-cintre géminées sous
une grande arcade en segment d’arc. La corniche est seulement
chanfreinée et portée sur des corbeaux qui, évidés de chaque côté,
ne présentent qu’un disque vertical peu épais (PL. II, Fig. 9); mais
ce couronnement vient d’être refait.

Les bases robustes de cette tour semblent avoir été destinées à
porter une construction plus élevée, peut-être une flèche de pierre.
Nous l’avons dessinée au moment où l’ancien clocher avait été enlevé
pour faire placeà un neuf (PL. XII, Fig.2).

CHAMPFRAUD

Campus Froalcli, 1111 Cette terre appartenait, au commencement
du xiic siècle, à Barthélemi de Mur; celui-ci qui avait un fils nommé
Robert, moine à La Charité, donna à ce prieuré sa terre de Cham-
fraud et diverses autres propriétés. Mais plus tard un de ses fils,
nommé Eudes, n’ayant pas voulu entrer au couvent, Barthélemi
demanda au prieur de La Charité, alors Eudes Arpin, ancien vicomte
de Bourges, de rendre à ce fils une partie de sa fortune. Le prieur
garda la terre de Chamfraud et rendit le reste, 1111.

1 Cartulaire de La Charité, publié par de Lespinasse. Soc. Nivernaise, p. 12 et suiv.
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Nous trouvons en 1228 Garinus, infirmier de La Charité, prieur de
Chamfraud etde Berry (Villequiers) '.

État actuel. — Il reste encore aujourd’hui plusieurs des bâtiments
conventuels. La chapelle, simple rectangle de 10 mètres de long sur
5 de large, doit remonter au xiv° siècle. Les chevrons du berceau lam­
brissé existent; ils sontévidésen cintre et engagés sous les enlraits
supérieurs. Les pointiers sont octogones avec astragale en haut et
base comprenant un boudin refendu, un renflement piriforme, un
filet, une gorge et un socle en quart de cylindre; les enlraits inférieurs
ont simplement les arêtes abattues. Deux des fenêtres ont été enle­
vées et transportées à la chapelle du château de Saint-Florent. Ce
bâtiment sert aujourd’hui de magasin (PL. XIV, Fig. 1).

Il y reste des traces de peintures très altérées. Au pignon oriental
on distingue une bordure avec rinceaux suivant la courbure du ber­
ceau, sous-tendue d’arquettes trilobées et peintes en noir; au milieu
on voit une grande arcade trilobée abritant deux personnages mécon­
naissables. Ailleurs, on distingue une décollation de saint Jean-Bap­
tiste ; le bourreau saisit d’une main la tète du saint et tient de
l’autre une épée; le saint est à genoux, les mains jointes ; à gauche
on croit voir Salomé tenant un plat.

La scène la mieux conservée, au bas, représente une sainte Vierge
tenant l’enfant Jésus sur son bras droit. La Vierge est debout : elle a
la tête ceinte d’une couronne tréflée et entourée d’une nimbe circu­
laire. L’enfant Jésus est nu. En face de la sainte Vierge se tient
un ange aussi debout, nimbé, vêtu de blanc, fléchissant légèrement
les genoux ; il a les ailes relevées et porte dans sa main un glaive ou
un cierge. La figure de la Vierge ne paraît pas avoir été dessinée
(PL. X, Fig. 3). Le fond est jaune; le sol, la robe de la Vierge, les
nimbes, les ailes de l’ange, le cierge, les traits du dessin sont
rouges: un rouge plus foncé forme les ombres; la ceinture, la cou­
ronne, les cheveux de la Vierge, la robe de l’ange sont blancs ; les
chairs légèrement teintées de jaune. Nous reproduisons un cro­
quis dessiné de cette peinture.

Au sud de la chapelle, et parallèlement à elle, est un grand bâti-

1 Arch. de Saint-Sidpice. Prieuré de Soutrains. Liasse 4, cote 2. Cet infirmier n’est pas
mentionné dans le cartulaire de La Charité.
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meut contenant des celliers au bas, et, au-dessus, des greniers acces­
sibles par un escalier extérieur.

Le bâtiment d’habitation du prieur a gardé un écusson où sont les
armes de l’abbaye : d’azur à trois bourses d’or, 2 et 1, et à une fleur
de lys d'or posée en chef. L’écu circulaire est entouré de feuillages.
Au-dessus est écrit Sumptibus conuentus Bæ Mariœ de Charitate.
Anna 1723'.

1 Nous avons trouvé mention d’Adrien Lebrethon, sieur de Chanfraud. Y aurait-il eu
aliénation temporaire? Est-ce d’une autre localité?

fi



COMMUNE DE SAINT-JUST

Villanova, temps romains. — Saint-Just, 1272. Cette localité porta
primitivement le nom de Urbs ou Villa nova^av opposition au bourg
gaulois et voisin de Chambon, situé à 1,500 mètres de là sur l’autre
rive de l’Auron. Nous en pouvons conclure qu’elle fut fondée pen­
dant l’occupation romaine, sur la voie d’Avaricum à Lyon, en un point
où l’Auron, par un méandre énergique, se rapprochait de cette voie.

Quand saint Ursin vint évangéliser Bourges, il y arriva par la
grande voie de Lyon; il avait un seul compagnon nommé Justus.
Au moment où saint Ursin hésite à aborder la métropole des
Aquitaines, son compagnon tombe malade vers la neuvième borne et
meurt. Saint Ursin lui rend les derniers devoirs et demeure dans un
isolement absolu dont l’impression douloureuse s’est fait jour dans
les récits de son apostolat. Ces faits se’passaient en l’an 253 de l’enfan­
tement de la Vierge, nous dit le Patriarcat de Bourges l. Le lieu

1 Bibliotheca nova du père Labbe, t. II, p. 410. Toutes les indications de l’archéologie
concordent avec celles de l'histoire pour affirmer une date très rapprochée de celle donnée
par le Patriarcat. Toutefois, comme il plane certains doutes sur ce point, plusieurs cir­
constances nous amèneraient volontiers à reculer cette date presque vers le commence­
ment du m“ siècle, ou même, vers la fin du n°. Toute date antérieure nous parait inac­
ceptable.

où furent inhumés les restes du disciple, sanctifié par ce pieux
dépôt, prend le nom du saint personnage dont il garde les reliques, et
devient Saint-Just.

Plus tard, au xi'siècle, les restes vénérés furent exhumés et réunis,
dans la basilique de Saint-Symphorien, à ceux de saint Ursin, qui
donna son nom à ce sanctuaire. Mais la paroisse de Saint-Just garda
son nom.

Cette paroisse était à la nomination du trésorier de la Sainte-
Chapelle.
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Saint-Just possédait sur l’Auron un pont qui fut refait au xvni°

siècle.

ÉPOQUES ANTIQUES

Voie Romaine. — La grande chaussée romaine d’Avaricum à Tin-
conium, Decetiæ, Lugdunum, traverse cette commune du nord-ouest
au sud-est, suivant à peu près la route actuelle qu’elle côtoie au sud,
à une faible distance; elle est apparente par une saillie continue qui,
sur plusieurs points, reste à l’état de chemin pratiqué.

Aqueduc Romain. — Celui-ci, au contraire, est au nord de la route.
Nous en donnons le tracé d’après les relevés faits par M. Bourdalouë.
En plusieurs endroits déprimés, il forme une saillie qui a été prise
pour la voie romaine, et cette erreur se trouve reproduite sur quelques
cartes.

ÉGLISE

L’église vient d’être l’objet d’une réparation importante qui a cons­
truit deux chapelles latérales et refait la nef, en partie sur les
anciennes bases.

Le chœur voûté en berceau aigu et l’abside voûtée en cul-de-four
sont anciens. Les grands arcs doubleaux entre le chœur et l’abside
sont doubles, et l’arc supérieur est longé d’un tore du côté du chœur
(PL. II, Fig. 6). L’arc intermédiaire n’a qu’un seul membre très
saillant, un tore dégagé par deux gorges : il repose sur une colon-
nette mince devant un dosseret étroit et dont le chapiteau est revêtu
de feuilles à pointes recourbées, analogue à ceux d’Annoye. Nous le
dessinons (PL. II, Fig. 5). Les bases, les corbeaux ont subi des re­
faits. La baie entre le chœur et la nef était autrefois fortétroite et était
accostée de deux petits autels orientés. C’est la construction récente
qui a fait la baie actuelle et ses soutiens.

Cette église a conservé une longue épitaphe d’Hilaire de Ves-
trebourg: Hilaire de Westrebourc d’Alcuet, Germain de nais­
sance, François de nourriture et de résidence, escoyer, sieur de
Chambon, sainct Just et Giurou, qui a commandé quins ans en la
grosse tour de Sources pour le seruice du roy, soubs messeiyneurs 
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de La Chastre père et fils, mareschavæ de France et Gouverneurs
de Berry en suite l’un de l’autre et décédé le mercredy XI lour­
de décembre 1619 en son chasteav de Chambon, est inhumé icy,
auprès de damoiselle Catherine de Segault de la Fougerole son
espouse, décédée auparavant lui dès l’année 1611. Eli’ estait des
Trousseaux de par sa mère et héritière de partie de Sainct-Jvst
et Chambon de par sa tante Gabrielle de Trousseau Fumée qui
fui femme du capitaine Canduc lequel a relevé les bastiments du
chasteav de Chambon et avait esté aussi élevé en la maison de La
Chastre.

Le dit de Westrebourg et la dite de Segavlt ont laissé de leur
mariage darnoiselles Gabrielle et Jeanne de Westrebourg.

Vous uiuans, pries Dieu pour les âmes de tous ces trespassés.
Au-dessous est un écusson chargé de croix sans nombre, et

au-milieu un écu brochant sur le tout; celui-ci usé et fruste.

CHAMBON

Cambone vico temps romains. L’établissement féodal a gardé
le nom' primitif. Bien qu’il, ne soit pas certain qu’il en occupe
remplacement précis', puisque' nous avons vu maintes fois les
châteaux s’établir à quelque distance des localités, nous pouvons
l’en croire très voisin, puisque, nous venons de le .voir, l’ancien
bourg de Cambone était à quelque distance de Villa nova (Saint-
Just). Ce nom d’aspect gaulois peut venir de la déesse Cambona
dont le culte a laissé en Gaule des traces nombreuses.

Les seigneurs de Chambon étaient seigneurs de Saint-Just et
se qualifiaient de vicomtes, trace, suivant nous, de l’ancienne
vicairie.afférente à ce viens. Ils portaient leur, hommage à la tour
royale de Dun-le-Roi.

Après Hevrardus, damoiseau, 13392 qui approuva comme sei­
gneur'féodal le testament de Hugues de Boisvert, nous trouvons
— en 1426 Étienne des Prés; — en 1465-1471, Jacquelin Trousseau, qui
obtient, eh. 1465, de Louis XI, l’autorisation de rectifier et fortifier

1 Ancien bréviaire de Bourges. M. Raynal place à Chambon la centcna cambonensis ?
s Arch. du Chap. du Château. Liasse de Saint-Just.
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l’hôtel-fort de Chambon de murs, fossés et pont-levis; — puis ses
fils Charles, Philippe, Louis 1479 ; — Louis Trousseau, seigneurde
Chambon, vicomte de Saint-Just, 1481-1493-1520-1528, époux de
Gaillarde de Fumée. Leur fille — Gabrielle Trousseau, porte Cham­
bon à Antoine de Canduc, 1565-1578; — Gabrielle Trousseau a
pour héritière Catherine Segault de Fougerolle, épouse d’Hilaire
de Vestrebourg qui meurt en 1610; — Jeanne de Vestrebourg,
leur fille, épouse Lancelot Chevalier, — dont le fils Hilaire Che­
valier, sieur de Chambon et vicomte de Saint-Just, vendit Cham­
bon à Louis de Foucault.

Il fut partagé entre leurs enfants en 1679; Jean-Jacques de
Foucault fournit aveu en 1716, pour le quart de la seigneurie,
consistant en un pavillon du château, les prisons qui sont dans
l’escalier, la tour Saint-Antoine du haut en bas; l’entrée du châ­
teau, la chapelle et le puits étaient indivis. L’autre partie était
restée à Étienne Foucault, qui la légua à sa femme Jeanne
Lelarge; celle-ci la porta à Philippe Chevalier d’Almont, son second
mari, 1715, et la légua à sa nièce mariée à Armand René de
Culon qui racheta, en 1741, la part de Charles-François Foucault,
fils de Jacques, et fit ainsi cesser le partage. Il était seul seigneur
en 1756 et sa famille garda Chambon jusqu’en 1791, où il fut
acheté directement par la famille Corbin dont le descendant,
M. Edme Corbin, le possède aujourd’hui.

Le château, situé dans la vallée de l’Auron, avait une chapelle,
siège d’une vicairie de Sainte-Madeleine, 1770-1772.

Comme un grand nombre des châteaux du Berry, celui-ci fut
construit peu après 1466, par Jacquelin Trousseau, et l’autorisa­
tion obtenue de Louis XL Comme pour beaucoup d’autres aussi,
nous pouvons penser qu’avant ce moment l’hôtel-fort n’était
qu’une forteresse en terre et bois avec une habitation de même
nature. Établie entre deux bras de l’Auron, sous un bief de
moulin, elle n’en avait pas moins sa force défensive très réelle.

Nous pouvons, grâce à quelques actes, reconnaître ce que fut
le château construit par Jacquelin Trousseau, malheureusement
presque détruit aujourd’hui. Au sud-ouest était l’entrée par un
pont-levis sur le bief de l’Auron. La porte était sous un pavillon
rectangulaire à plusieurs étages auquel était joint un escalier et
au pied de celui-ci, d’un côté la prison, de l’autre un cachot.
La cour était trapézoïdale; ù l’angle ouest à gauche était une 



98 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

grosse tour dite Saint-Antoine. Le côté nord-ouest était occupé
par une galerie à quatre arcades, cette annexe que nous avons
signalée dans toutes les demeures féodales du xvc siècle. Au
nord, en face de l’entrée, un bâtiment d’habitation avec une
petite tour extérieure à l’angle nord. Entre ce bâtiment et une autre
grosse tour qui occupait l’angle est, était un espace vide, où fut
plus tard pratiqué un passage. Cette tour de l’est comprenait,
au bas, les boulangeries, puis au-dessus, une chapelle accessible
par un degré extérieur; d’autres bâtiments formant équerre occu­
paient Jes côtés est et sud et venaient regagner le pavillon d’entrée.
Ces dernières pièces avaient vue sur la rivière.

Ces dispositions permettent de comprendre le partage de 1679,
qui attribua à Jacques de Foucault toute la partie nord-ouest et
la jouissance indivise de l’entrée, du puits et de la chapelle. Le
pavillon d’entrée faisait office de principal manoir: au premier
étage' fut installée la justice.

De tout ce château, il ne reste aujourd’hui debout que la tour
de la chapelle Sainte-Madeleine qui figure à gauche sur notre
dessin (PI. XIV, Fig. 2) et que l’on voit au fond en face sur la
vue que nous donnons vPl. XI, Fig. 3; d’après un dessin de
M. le premier président Corbin, de 1835. Au premier plan on
voit, à droite, la place resserrée de l’ancien pont-levis; en face,
les fondations du donjon d’entrée; à gauche, les bases rondes de
la tour Saint-Antoine. Au fond, à gauche, le château actuel re­
construit en 1792 par M. Corbin sur les fondations de l’ancien,
enfin, entre ce bâtiment et la tour, une construction en terrasse
occupant la place de l’ancien passage; cette partie a été récem­
ment élevée et la tour elle-même rehaussée d’un étage dans lequel
a été établi un élégant oratoire, décoré sur les dessins de
Mme Corbin.

Dans le mur de cet oratoire a été incrustée une charmante cré­
dence delà renaissance pure, 1510-1540, qui était auparavant dans
la .paroi orientale de la chapelle, à l’étage inférieur, à côté de l’autel
détruit. Cette crédence représente un édicule à deux courts pilastres
cannelés et rudehtés portant frise, corniche et fronton demi-circu­
laire, meublé d’un écusson nu. Aux côtés- du fronton sont deux
disques creux meublés de rinceaux en hélice, et ces trois saillies
sont elles-mêmes surmontées de trois boules; entre les pilastres
est une niche à cintre arrondi occupée par une coquille; leurs
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bases reposent sur une table à burettes assez saillante, et dont
les moulures inférieures sont coupées de trois targes ondulées.
Les chapiteaux des pilastres sont chargés des méandres et des
volutes usuelles dans la renaissance; les frises, les moulures des
corniches et des frontons sont garnies d’arquettes trilobées, d’oli­
ves, d’amandes, de godrons en creux, qui donnent un aspect fort
riche à cette petite sculpture bien conservée. La hauteur totale
est de 0“71 °, la largeur de 0 m 45 0 (PL. XV, Fig. 2). A en juger
par ce vestige, la chapelle n’aurait été établie qu’au commence­
ment du xvi° siècle.

Une autre pierre rapportée dans le mur de la tour porte un
écusson de... à la' fasce chargée de trois fleurs de lys, accompa­
gnée de trois trousseaux 2 et 1 et d’un croissant en chef. Ce
croissant qui ne figure pas sur les armes pleines des Trousseau,
doit être la brisure d’une branche cadette à laquelle appartenait
probablement Jacquelin Trousseau.

Enfin il reste de l’ancien château quelques plaques de chemi­
née armoriées.

Aujourd’hui de beaux jardins anglais et une construction mo­
derne ont remplacé l’ancien château, sauf les parties basses
de la tour de la chapelle de Sainte-Madeleine. On a trouvé dans
les fossés trois casques en fer du xvi° siècle.

BOISVERT

Villagium de Boscoviridi, 1318. — C’était un fief relevant de Dun-le-
Roi. Nous connaissons les seigneurs : Hugues de Boisvert, 1339; puis
bien longtemps après, — en 1609, Henri Dumollin ; — en 1633, Jean
Communy, époux de Madeleine Dumoulin, vend cette terre à Mathieu
Turpin; — François de Chabenat en est seigneur, en 1647, et en fait
aveu en 1674. Boisvert était alors un pavillon accosté d’une grosse
tour, et enclos de murs fortifiés de trois tours dont une servait de
chapelle’. Jacques de Chabenat en fit aveu en 1717. Michel Étienne
L’herminier l’acquit en 1754, et Marie Élisabeth L’herminier le porta
par un mariage à Jacques Triboudet. La famille d’Haranguier de

’ Arch. du Cher, G. 832.
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Quincerol qui l’avait recueilli des Triboudet de Marcy, l’a vendu
récemment à M. Pirot.

Le corps de logis, ancien avec la tour adjacente existe encore
quoique très modifié, la. tour, rondeau-dehors, carrée au-dedans,
est de petites dimensions; elle vient d’être exhaussée d'un étage.
Le corps de logis adjacent contient encore une cheminée ancienne
à montants droits surmontés de deux corbeaux ù spirales latérales
qui portent un manteau droit où est incrusté un grand tableau
horizontal. Cette peinture bien traitée, établie sur un grand pan­
neau d’ardoise, reproduit en grisaille le tableau de la scène de
Léonard de Vinci, de Milan. Au sommet règne une petite galerie
d’arquettes renversées. Autour du tableau sont’des peintures très
médiocres représentant des rinceaux, des personnages retouchés;
au milieu de la cheminée l’écu de France. Cette cheminée accuse
les premières années du xvn° siècle et est probablement due à
Henri Dumoulin après 1609. La plaque est chargée d’un écu ovale
porté par deux liens de... à un arbre de... au chef chargé de
trois étoiles.

Une autre petite tourelle basse occupe l’angle sud et contient
encore la chapelle. Sur la cour est l’ancienne porte encadrée d’une
gorge avec linteau à accolade, surmonté d’un cartouche, contourné
et échancré, encadrée d’enroulements et de rinceaux et portant
deux écussons accolés. A dextre, de... à une fasce accompagnée de
trois croisettes en chef et de trois fusées en pointe. — Celui de
senestre, de... à un chevron accosté de trois màcles, 2 et 1. Ces
écus sont surmontés d’une couronne de comte.

LE COLOMBIER

On a découvert en déblayant un tumulus près de ce hameau,
en 1886, une sépulture gauloise avec plusieurs objets intéressants :
1° un torques formé d’un fil rond de bronze, grosseur du fil 0 m 006,
diamètre du torques 0m17°. .

2° Deux petits bracelets en fil de bronze, de 0“ 0025, d’épais-
seur’et de 0 m 06 c de diamètre, à traits obliques. (PL. XIII, Fig. 14.)

3° Un très beau bracelet ou armille en liguite formé d’un cercle
méplat à trois saillies ou nervures au-dehors, façonné au tour;
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largeur du cordon 0 m 02 c, diamètre de l’armille 0"107. (PL. XIII,
Fig. 15.)

4° Un disque irrégulier aussi en liguite percé d’un trou au centre
et aplati aux bords.

5“ Une pierre en forme de petite gourde, hauteur 0m044c.
6° Une fusaïole pentagone en matière jaune veinée, et percée

d’un trou central. Ses pointes émoussées sont ornées de cinq
points d’émail blanc, décorés chacun d’un gros point bleu et
d’un cercle bleu. (PL. XIII, Fig. 13.)

7° Une dent de sanglier percée d’un trou vers la pointe.
Ces objets gaulois ne paraissent pas remonter à une époque très

haute.
8° Un coquillage.
Ce hameau du Colombier avait autrefois plus d’importance

qu’aujourd’hui; c’était en 1272 Villa de Colttmberio, et en 1450
Villagium.

Épée. — A trois cents mètres environ, dans une sablière, on
a trouvé une épée gauloise à soie carrée ou plutôt rectangulaire,
ù lame droite, à pointe aiguë, longue de 0m 668, et ne paraissant
pas non plus très antérieure à la conquête. Près de cette épée
étaient des ossements d’homme et de cheval. Ces objets ont été
communiqués par M. Paul Pirot*.

On voit ainsi que toute cette contrée a été habitée aux temps
gaulois qui ont précédé la conquête romaine.

Cfr. Ant. du Centre, XIII= vol. Kapp. annuel, p. ir.



COMMUNE DE SAINTE-LUNAISE

Sancta Linoia, 1209. — Lineya, 1262. — Lineta, 1240. — Lïnea,
1321. — Sainte-Lunaie, 1389. — Sancta Luneia 1628. — La paroisse
était à la nomination de l’abbé de Pleinpied : elle est aujour­
d’hui supprimée et le village est réduit à quelques maisons.

ÉGLISE

L’église, bien que fort pauvre et réduite à l’état de magasin,
mérite une certaine attention. Elle fut composée primitivement
d’une abside ronde, d’un chœur bien construit et voûté de pierre
et d’une nef rectangulaire à berceau- de bois. Ces parties à voûtes
aiguës sont du commencement du xn° siècle. Mais, par une dis­
position que nous avons déjà signalée à Crosses et -que nous
retrouverons à Cornusse et à Loye, on y a construit en avant
du chœur, dans la partie orientale de la nef, une tour sur arca­
des en plan carré, laissant de chaque côté un réduit aux extré­
mités de la nef.

Ici cette addition a été faite grossièrement, en fausse équerre ;
les baies pratiquées au bas de la tour ont été établies de tra­
vers ; le carré central est couvert de voûtes de pénétration rele­
vées au centre; la tour porte un toit simple à deux versants;
quelques modillons sont formés de cylindres horizontaux ; une
fenêtre haute ouverte dans le pignon oriental permettait seule aux
sons de sortir. Cette tour doit être du cours du xn' siècle. De
plus, à une date ancienne, l’extrémité de la nef, du côté du sud.
fut démolie et même le mur de la nef refait à cette exposition,
Le pignon occidental de la nef a été aussi remanié ; les baies
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1. Chapelle do Champfraud  ?.. Château de Chambon .
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latérales de la tour centrale ont été murées, celle sur la nef
déformée, une chapelle a été annexée au nord du chœur, tout
cela fort altéré.

Il reste dans cette église un autel ancien en pierre de taille
avec table chanfreinée, marqué aux angles de quatre croisettes
et creusé au milieu pour recevoir la pierre consacrée. Un autre
autel plus petit est adossé au mur terminal de la nef à droite;
auprès est ouverte une fenêtre trilobée pour l’éclairer. Nous don­
nons le plan de l’église (PL. III, Fig. 5.) et une vue (PL. XII,
Fig. 3). Sur un fragment de pierre tombale nous lisons : Cai-
lon, fermier de Soudrain le 23 avril 1776.

LE MAGNOU

Boscas Magnulfi, xir siècle, bois situé dans le pagus Bituricum et
dans la defensaria de la ville ; — Magnou, 1552. Ce fief appartenait
en 1563, à Sylvain Trilbeau, — en 1635, à Jacques de Trilbeau.

Après avoir été entre les mains de la famille de Clamecy, il
est aujourd’hui la propriété de la famille de Thuet de Mangoux.

Il a conservé un corps de logis très retouché, ayant au-devant
une tour d’escalier prismatique, et un pavillon d’entrée accosté de
deux tours dont une contient l’escalier. Le portail sous ce pavillon
est de plein-cintre ; elle a gardé une porte à deux vantaux de chêne,
doublés d’un treillis de lames de chêne avec des clous à têtes poin­
tues. Au premier étage de ce pavillon est la chapelle qui a con­
servé une petite crédence à cintre relevé en pointe. Les tourelles
sont couvertes d’un toit conique terminé en dôme. Ces constructions
paraissent du xvic siècle (PL. XIV, Fig. 3).

SOUDRAIN

La forêt de Soudrain fut donné en 1189 à l’abbaye de Noirlac,
moitié par une dame nommée Sybille et ses fils Foucher, Geofroy,
Étienne et Raoul; l’autre moitié, par une autre dame nommée
Bélizenz.
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Les moines établirent au milieu de la forêt une métairie ou
prieuré qui dut subir plusieurs ruines, car un bail de 1508 nous
apprend que la chapelle, antérieurement existante, avait été détruite,
et met sa reconstruction à la charge du locataire. Parmi les dis­
positions imposées, nous remarquons que l’un des pignons
devait avoir un créneau, à mettre une campane, que dans le
mobilier devront figurer un calice d'estaing lionneste, qu’elle devait
être garnie des verrines nécessaires et de troys images de pierre
honnestement peintes et coloriées, s’est à savoir des images de
Notre-Dame, saint Bernard et d’un autre saint à la dévotion de
r adeensataire.

Il reste seulement un bâtiment ayant encore quelques ouver­
tures anciennes; une petite fenêtre carrée, à arêtes chanfreinées
et appui saillant, a conservé ses vanteaux à petits panneaux de
chêne. A l’extrémité de ce bâtiment est l’amorce d’une voûte en
berceau, qui doit avoir été celle de la chapelle reconstruite. Dans
la cour est un puits, élevé de trois marches et dont la margelle
carrée en maçonnerie est surmontée d’un châssis de bois et d’un
toit pyramidal (PL. XI, Fig. 4).

Chapelle Saint-Maur. — Dans la forêt de Soudrain, à un kilo­
mètre au sud du prieuré, on voit encore les ruines d’une ancienne
chapelle de saint Maur. On distingue, d’après les fondations des
murs, qu’elle consistait en une nef rectangulaire, large de 5m 50e
longue de 7 mètres, et en une abside orientée large de 5 mètres
et longue de 7 mètres.

Elle est restée un lieu de pèlerinage contre la fièvre. Une pierre
ronde est le reste de la statue du saint, dont les fiévreux déta­
chent quelques parcelles qu’ils avalent, et sous laquelle ils dépo­
sent quelques menues pièces de monnaie. On dispose des croix de
bois autour; ce qui se fait en fichant de minces lames de bois
dans les tiges vivantes des arbrisseaux voisins. Ceux qui osent
ensuite voler les sous déposés sont réputés remporter la
fièvre, sans que ce danger arrête les gamins du voisinage, qui
viennent alléger le trésor et purifier l’air et ne s’en portent pas
plus mal.
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DIVERS

Le Bouché. — Se nommait le Bouché-Naqui, par opposition
au Bouchet-Bastard qui était de Senneçay; 1389, il appartenait à
Jean de Prunay.

Montavelange. — Montevelonglis, 1332. — Montavenange, 1695,
est un exemple d’une mutation de paroisse ; les habitants de ce
village étaient alternativement chaque année de la paroisse de
Levet et de celle de Sainte-Lunaise.



COMMUNE DE SENNEÇAY

Seneciaco, vers 1180. — Senecaio, 1284. — Le nom de la loca­
lité indique une origine romaine.

Laparoisse, sous le vocable de Saint-Pierre, fut à la nomination du
Chapitre de Saint-Pierre-le-Puellier, 1412, 1648, puis à celle du chan­
tre de Saint-Étienne, 1772. La dixme de Senneçay dut appartenir
anciennement aux seigneurs de Bel-Air et d’Arçay : elle fut cédée,
en 1668, par Rivière de Riffardeau, aux Dames de la Visitation.

L’église n’a conservé d’ancien que la nef, large de 6ra 40e, lon­
gue de 14 mètres, éclairée de chaque côté par trois fenêtres légè­
rement aiguës, du xm° siècle. Le chœur et le clocher à l’ouest
viennent d’être refaits.

Sur la place est restée, sous une croix neuve, une base du
xvc siècle; elle consiste en un socle cubique dont les angles sont
amortis par une gorge peu profonde surmontée d’une petite pyra­
mide plaquée, et qui porte ainsi un gros prisme octogone, aminci
par des plans inclinés. Nous dessinons cette base (PL. XI,
Fig- 5).

DIVERS

Tumulus. — Sur la rive droite de la petite Rempenne (petit
torrent intermittent) qui coule à l’est du bourg, l'ouverture' de
carrières a mis au jour plusieurs squelettes, enfouis à 0m 40e
ou 0ra 50e de la surface, et dont plusieurs portaient des brace­
lets et des armilles de bronze. Ces ornements étaient, les uns
de fil uni, les autres ornés de stries diverses, de très gros glo­
bules, et curieux. Plusieurs étaient garnis de spirales. Un fort
tumulus, situé sur l’arête qui domine le ruisseau, a environ 27 mè- 
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très de diamètre sur lm 80e d’épaisseur; il est légèrement déprimé
au centre et formé de pierrailles recueillies à la surface du sol
voisin. M. de Roulhac vient d’y faire opérer des fouilles; on y a
trouvé plusieurs squelettes, la plupart nus, d’autres ayant con­
servé des bracelets de fil de bronze uni. Ils étaient enfouis à peu
de profondeur de la surface du tertre et très au-dessus du sol
naturel.

Dans un champ au sud du Bouchet on a trouvé un sarcophage
en pierre grossier. (Cfr. Beltin, Givaudins, supra, page 88.)

Villardeau. — Cette propriété, après avoir appartenu à Fran­
çois de Saint-Quintin (?) puis à Pierre de Cochon, famille noble des
environs de Sancergues, 1608, <610, était entre les mains d’Étienne
Monicault, 1654, 1671. Il semble qu’il passa ensuite aux religieu­
ses de la Congrégation, sur qui il fut vendu en 1791. Il appartient
aujourd’hui à M. Perrot de Preuil.

Il y reste une habitation dont les lucarnes ont conservé des
frontons à belles moulures, les uns ronds, les autres aigus. Sur
la façade est un cadran solaire avec l’exergue, latet ultima.
Le colombier est rond, à pied, ayant pour corniche un gros
tore sans filet. Au nord de cette habitation s’étend un jardin
français ayant conservé son caractère et son aspect original.
Les coins des carrés sont fixés par des bornes en forme de balus-
tres (PL. II, Fig. 8). Au milieu des croisements sont tantôt
un balustre double, tantôt un cadran solaire représentant un fût de
colonne coupé avec une tablette de marbre blanc. Aux extré­
mités des allées sont des statues : une d’elles représente une
femme drapée coiffée en cheveux, la main sur la poitrine; les
draperies très forcées indiquent le xvm° siècle; une autre
statue représente un moine à capuche avec deux figures d’en­
fants à ses pieds; une sainte Vierge, tenant l’Enfant-Jésus; une
colonne à fût cannelé et rudenté, dont le chapiteau corinthien
est d’une certaine pureté et du plus fin travail ; un vase à pié-
douche à guirlandes avec un second piédouche supérieur can­
nelé portant une pomme de pin; le tout sur piédestal. Cette
disposition des jardins devient rare, puisque la mode des jardins
anglais les a presque partout bouleversés. Les sculptures pro­
viennent du couvent des Cordeliers, de Bourges, qui, en effet, 
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avait été l’objet d’un travail important d’ornementation archi­
tecturale.

Marchoisy ou Châteaugaillard. — Auprès de Villardeau et au
sud était un fief de ce nom relevant de la grosse tour de Bour­
ges et qui continua à appartenir aux Monicault puis aux Tuilier
qui en firent aveu au xvn° et au xvm’ siècle. Ce nom indique
un centre féodal très ancien; nous n’en avons pu bien déter­
miner l’emplacement.

Le Bouchet ou Bouchet-Bastard appartient à la famille
d’Étampes, — puis, en 1503, à Jacques de Genoilhac, — en 1603
à Jacques Giraudon; — à Claude, — puis à Guillaume Bourda-
loue, 1614, 1620;— à Gilbert et à Jacques Bourges 1641-1657; —
à André puis à Pierre et à Charles Jaupitre, 1687-1689-1712; —à
Jean Bougnon, 1730. Il appartient aujourd’hui à la famille de
Roulhac.

Il y reste une habitation à toit mansardé, dont la porte est sur­
montée d’une frise à moulures qui peut remonter au xvn° siècle,
mais a été très retouchée. Auprès est un colombier rond.



COMMUNE DE SOYE

Soye, 1221 '.— Soies, Soyes, 1230.— Soye-en-Septaine.— Le territoire
est traversé par la voie antique d’Avaricum à Décise, qui est au sud-
ouest de la route de Sancoins. M. Vallois a pu la suivre et l’a vu
détruire par la plantation des vignes à une centaine de mètres de
cette route et sur presque tout son parcours; on peut encore recon­
naître sa direction par des séparations d’héritages sur le plan du
cadastre. Le tracé de l’aqueduc a été relevé par M. Bourdaloueà qui
nous l’empruntons.

La paroisse était sous le vocable de Saint-Pardoux, à la nomination
de l’abbé de Marmoutiers, 1648, puis à celle de l’Archevêque de
Bourges. Elle était comprise dans la Septaine (faut-il lire Centaine1!)

1 Arch. du Cliap. de Bourges. Liasse de Soye.
3 Aveux du duché de Berry. Arch. du Cher, C, 813, f° Io7.

de Bourges.
La seigneurie relevait de Dun-le-Roi : la justice se partageait

entre le roi, peut-être comme seigneur de Dun-le-Roi, et le suzerain.
Guillaume de Coys (Soye) seigneur de Trouy, 1326, en était probable­
ment aussi seigneur alors, puisqu’au xiv° siècle ces seigneuries
étaient unies. C’est probablement lui dont la tombe est dans
l’église de Soye.

En 1380 elle appartenait à Guillaume de Billy, seigneur de Soye
et de Trouy; — de Jean de Vieil-Bourg des Herpains, elle passa —
en 1503 1 à Robert de Conigan; —en 1541, à Jean de Conigan; —
en 1576, à Pierre Lebreton, époux de Barbe de Conigan. — Puis
nous trouvons Jean Peigné, 1610-1630 ; — Louis Ducoing et Marie
Peigné, 1637-1645; — puis celle-ci veuve, 1649-1653; — Marie
Ducoing, épouse d’Antoine Tollet, 1653; — veuve, 1662. — François
Gassot 1683, et ses descendants. La terre est saisie révolutionnai-

8
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rement sur Gassot de la Vienne et adjugée le 1« nivôse an II.
Mais elle fut rendue à son propriétaire par l’adjudicataire, nommé
Raymond, son régisseur qui lui restitua toute son immense fortune1.

1 Ant. du Centre, t. III, p. 249, Gén. Gassot, par Rifle. Nous rappelons avec plaisir ce
trait si honorable de délicatesse.

Elle appartient aujourd’hui à M. le duc de Narbonne-Pelet, petit-fils
de M. Gassot de La Vienne.

ÉGLISE

L’ancienne église existe encore. Elle est du xu° siècle et ne
comprend plus qu’un vaste rectangle qui est la nef et un carré qui
est le chœur. Au-delà était à l’est une autre travée droite suivie d’une
abside ronde, mais il ne reste de ces parties que les arrachements.
La baie entre le chœur et la nef est d’arc aigu et à doubles rangs de
claveaux; l’intrados est formé d’un tore puissant et large, les arêtes
des claveaux sont abattues en deux étages de doucines. La baie est
remplie par un mur percé seulement d’une porte étroite et basse,
probablement pour la soutenir. Les côtés du chœur sont garnis de
larges et hautes arcades aveugles à formerèts aigus: l’arc qui com­
muniquait avec l’abside est muré, mais les colonnes engagées ont,
l’une un chapiteau à feuilles d’eau, l’autre un chapiteau à crochets
puissants; les bases sont un tore aplati ; ces caractères de transition
appartiennent à une époque avancée du xn° siècle.

La nef a aussi ses parois latérales; garnies de grandes arcades
aveugles, deux de chaque côté.

La porte occidentale logée dans un petit avant-corps couvert d’un
talus que portent des corbeaux grossiers, est traitée avec soin. Elle
est abritée de trois cintres saillants les uns sur les autres (PL. X, Fig. 5).
Le cintre inférieur est formé de simples claveaux et repose sur les
pieds-droits ; celui qui suit est demi-circulaire et décoré d’arquettes
aveugles; le troisième a son arête inférieure abattue en doucine et
contournée d’un larmier orné de fleurons en losanges. Les deux arcs
extérieurs sont portés sur des colonnettes dont deux ont disparu; des
deuxqui restent, une a été retournée et porte un nom, HUGONET, écrit
en minuscules gothiques et aujourd’hui renversé. Avant ce nom est 
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un monogramme du Christ tracé en caractères gothiques entrelacés
et surmonté de la croix (PL. II, Fig. 7). Les chapiteaux externes sont
d’ordre corinthien à trois étages de feuilles d’acanthe séparés par des
liens circulaires chargés de demi-cercles : c’est le type que nous
avons remarqué au beau portail latéral du nord à la cathédrale.
Le tailloir est orné de feuillages renversés énergiquement nervés
et découpés, et forme un cordon continu (PL. I, Fig. 7). Les cha­
piteaux du dedans sont allégoriques : celui de gauche représente
un ange sortant de feuillages ; celui de droite, deux animaux fantas­
tiques; le tailloir de droite est moins fin. Les fenêtres de la nef sont
encadrées de larmiers dentelés. Une d’elles au nord de la nef est moins
élevée que les autres.

On voit que cet édifice a été construit avec une grande délicatesse
et nousoffre un spécimen intéressant de l’art de transition. Le clocher
devait être primitivement sur le chœur ; il n’existe plus; la cloche
datée de 1725 est logée dans le grenier. La nef est couverte d’un
plancher plat et la charpente est moderne.

Cette église appartenait, il y a quelques années, à la commune; elle
a été cédée ù M. le duc de Narbonne malgré nos protestations
énergiques devant le Comité diocésain d’histoire et d’archéologie,
qui n’a même pas daigné s’en faire l’écho. Cette aliénation est
profondément regrettable. Nous dessinons l’ensemble vu de l’est
(PL. XII, Fig. 4). On a construit une église neuve.

Dans le chœur, devant l’autel, est une pierre tombale, longue de
2"’ 70e, large de l,n30e, dont la partie supérieure est malheureusement
fruste. Elle représente un guerrier sous un arceau gothique. Le
chevalier est représenté ia tête nue, vêtu d’une cotte de maille, les
mainsjointeset relevées sur la poitrine, les pieds surun chien couché.
L’arceau est ogival, polylobé au-dessous, surmonté d’un gable à
rosace quadrilobée, dont les rampants sontornés au-dehors de touffes
de feuillages ; des anges encenseurs occupaient les tympans supé­
rieurs, mais on n’en distingue plus que les encensoirs sous l’arceau.
Les colonnettes ont des chapiteaux foliés; les montants reposent
sur des socles ornés d’une ligne de besants et de rosaces quadri-
lobées. Un petit écusson nu est à gauche des jambes (PL. X, Fig. 4).

L’inscription détruite à la partie supérieure permet de lire :
....TRES PASSA ON SIXIEME I0VR DE SEPTEMBRE L’AN

M. CGC ET XXXVIII. ET SI FVT SON OBSEQVE ATEL
IOR CELEBRE QVE LA VERGE MARIE FVT NEE..... On voit 
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que le nom du défunt manque. Il estprobable que c’était un seigneur
de Soye, mort le 6 septembre 1338 et enterré le surlendemain, 8,
fête de la Nativité; probablement Guillaume de Soye.

Près du chevet de l’église est une tour carrée que i’on voit sur notre
dessin (PL. XII, Fig. 4). Ce doit être le pigeonnier de l’ancienne cure.

CHATEAU DE SOYE

En 1633 l’hostel et manoir seigneurial de Soix consistaiten prisons,
grange, etc En 1694, en deux corps de logis se tenant l’un à l’autre
et une tourelle où était la prison1. Aujourd’hui, c’est un simple rez-

1 Aveux de la grosse tour de Dun-le-Roi. Arch. du Cher. C, 812.

de-chaussée avec deux petites ailes; le toit mansardé est couvert de
tuiles; les lucarnes sont à fronton triangulaire. Dans l’angle du jardin,
en face de l’église, est une petite tourelle. Cette habitation, différente
de celles décrites auxvn' siècle, est évidemment postérieure.

DIVERS

Coulon. — Colon, 1485.— C'était un fief relevantde la grosse tour de
Bourges. Nous trouvons pour seigneurs Jean de Perelles, 1532-1548;
— Madeleine de la Val, 1548; — Charles de Perelles, 1584; —
Nicolas Catherinot, 1663; — Guillaume de Sauzay, époux de Cathe­
rine Catherinot, 1699-1707; — Guillaume Seurrat, époux de Catherine
Sauzay, 1718; — Robert de Coulon, Françoise Lefer d’Autry sa
veuve, 1732. — Il appartient aujourd’hui à M. E. Pascaud.

Il y.avait en 1772 une chapelle particulière. Il n’y reste aujourd’hui
qu’une habitation moderne sur des terrasses probablementanciennes.

Bruères. — En 1341, on trouve mention de la motte, chezal et
grange de Bruères, appartenant à Mathieu Tranchepied et relevant
du Chapitre de Bourges. Depuis lors ce lieu passe à Jean de Beaumont,
1554; — à la famille Georges, 1394-1530; — à la famille Bidault, 1621 ; —
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à la famille Berthet, 1691-1746. — Dès 1524, ce n’étaient plus que de
vieilles murailles, nommées la Salle : il n’est doncpas surprenant que
les traces en aient disparu ; elles peuvent être retrouvées. Ce n’est
plus aujourd’hui qu’une ferme.

Pojncy. — A appartenu aux familles Girard puis d’Estat.



COMMUNE DE TROUY

Troi, 1138, — 1201'; — Trohi, 1218 ;—Trouy, 1579.Cette commune est
traversée du nord au sud par la voie romaine d’Avaricum à Allichamp
et Néris ; on voit encore son tracé en chaussée, sur le côté est de la
route nationale n° 140.

Milliaire. — Sur le territoire de cette paroisse fut trouvé au xvnr
siècle un cercueil de pierre creusé dans une ancienne borne milliaire
romaine. L’inscription conservée sur la partie convexe a été martelée
en sa partie gauche au commencement des lignes. Elle fut lors de sa
découverte signalée à l’abbé Bar thelemi qui en proposa une restitution.
Le milliaire fut dressé comme colonnedans lesjardins de l’intendance
sur un socle cubique où fut gravée la restitution du savant abbé. Le
tout est aujourd’hui au musée lapidaire de Bourges.

Cette épigraphe comprend huit lignes : nous donnons les lettres
existantes :

.......... VS MAXI

..FELIX A VG PM TR PIII

..PP GERMANICVS MA
. .VERVS MAXIMVS NO
. .AES PRINCEPS
. .VIAS ET PONTES VETVS
..SAS RESTITVERVNT
..XVIII1 FLVIIII

La restitution et l’interprétation des sept premières lignes ne
présentent pas de grandes difficultés; la huitième au contraire
est difficile à compléter. Comme nous ne connaissons pas le lieu

1 Arch. de Montermoyen. Liasse de Trouy. 
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où était primitivement le milliaire et d’où il a été enlevé au
moyen-âge pour être creusé et utilisé comme bière, nous nous
sommes appuyé sur la lettre F pour y voir l’initiale du mot
Fines, Ingrandes, et nous avons émis l’hypothèse que la borne
pouvait provenir de la voie romaine d’Avaricum à Poitiers, aux
environs du Subdray et de Saint-Florent, et dès lors nous avons
proposé la lecture suivante, qui a été depuis adoptée par d’autres
personnes, mais qui n’en reste pas moins des plus douteuses.

wwerator ctâsar Caius vjlüis verVS MAXIminvs pivs FELIX
AVG Pontifeæ Maximus TRibunitia Potestate III.... Rater Patrice.
GERMANICVS MAximvs et caius ivlûzs, VERVS MAXIMVS
NObilissimvs CAESm- PRINCEPS ivventvtis VIAS ET PONTES
VETVState collapSAS RESTITVERVNT av. vu. alXVIIII F LIIII.

L'empereur César Caius Julius Verus Maximin pieux, heu­
reux, Auguste, souverain pontife, revêtu de la puissance tribu-
nitienne pour la troisième fois, père de la patrie, germanique,
très grand, et Caius Julius Verus très noble César, prince de la
jeunesse, ont réparé les routes et les ponts ruinés par la vétusté,
Avaricum à 7 lieues, Alesta (Ardentes') à 19, Fines (Ingrandes)

HISTOIRE

Trouy fut une paroisse sous le vocable de Saint-Pierre et à la
nomination du Chapitre de Montermoyen.

Il eut aux premiers temps du moyen-âge une importance bien
plus considérable qu’aujourd'hui. Toute la plaine environnante
est semée de débris d’habitation, de cendres, de foyers; plusieurs
puits sont éloignés des habitations actuelles; on en trouve
même sur des points inhabités, dans les champs ; et les puits sur
ce plateau élevé sont coûteux. Nous verrons même plus loin
qu’il y reste des traces de plusieurs seigneuries.

Au xiiT siècle, les dixmes appartiennent : à Aloys, dame de
Codremoret, 1218■; — à Guillaume de Codremoret, 12322; — puis en
partie à Guillaume Harpin, 1380’.

1 et 5 Arch. du Cher. Fonds du Chap. Saint-Étienne. Liasse de Trouy.
3 Arch. du Cher. C, 811.
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La seigneurie de Troy que nous trouvons mentionnée dès
1246*,  est, au xiv° siècle, jointe à celle de Soye entre les mains de

1 Cartulaire de Fontmorigny. Bibl. de Bourges, f° 148, v°.
2 et3 Arch. du chap. Saiut-Ursin. Liasse 27 bis.
‘ Arch. du Cher. C, 811.
5 Lettre de M. de Maussabré. D’autres titres disent que cette terre fut donnée par le

roi à Guillaume (?) Pelorde. La Thaumassière place Jean Pelorde en 1357, mais ce doit
être une erreur d’un siècle.

Guillaume de Soye (Coys) 13261 2, — et de Guillaume de Billy, 13803,
— Alexandre de Hèrebource, damoiseau, 1396‘,— Jean Pelorde,
s' de Coulogue et de Trouy, achète cette terre en 1416“, et elle
reste dans sa famille, 1462, 1502, 1519, 1534.

Au xviie siècle, l’ancien château n’existait plus depuis long­
temps; Antoine de Brielle fit reconstruire un pavillon couvert
en tuiles, précédé d’un portail et de deux tourelles. Jacques de
Brielle est dépossédé de cette terre en 1684; — elle passe à Pierre
Roze; de lui, à ses descendants qui la vendent, en 1782, — à Joseph
Damours, et celui-ci la revend en 1785 à M. Collet de Messine;
en 1812, M. Vergue l’acheta et son fils la possède encore.

Plusieurs indices prouvent, soit que la seigneurie de Trouy a eu
des sièges variables, soit qu’il a existé d’autres centres féodaux.
Au nord de l’église, sur l’emplacement du presbytère, on a
constaté l’existence de fossés paraissant avoir entouré un vieux
château. A une certaine distance au nord-ouest de l’église, le lieu
dit les maisons d’en haut s’appelait autrefois château Gaillard,
et cette appellation indique bien l’assiette d’une ancienne seigneu­
rie. On a trouvé dans un champ, à l’est de l’église, des bières
en pierre.

Trouy formait une prévôté qui fit reconnaître en 1534 sa cou­
tume particulière. Nous avons trouvé mention d’un hospitium
en 1403, mais il semble que c’était seulement un hôtel laïque.

ÉGLISE

Elle comprend une abside circulaire dont la baie d’entrée repose
sur de larges consoles, où sont sculptées de belles.feuilles d’a­
canthe ou de choux (PI. I, Fig. 9) et une nef rectangulaire flan-
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quée d’un petit oratoire au nord. L’abside a conservé au-dehors
quelques corbeaux à têtes grossières bien que la voûte ait été
refaite en 1G68’. Sous les consoles de la grande arcade les
angles des pieds-droits ont été abattus et soutenus par des
tètes d’ange, peut-être du xvi° siècle, moment où se manifesta
le désir de suivre des yeux la célébration des saints mystères
et où les bases de nos églises furent partout amincies pour
ouvrir des vues sur les autels.

L’oratoire de gauche est voûté sur nervures ogivales de pro­
fil évidé; il est éclairé d’une petite fenêtre à meneaux polylobés
au sommet, qui a conservé des restes de vitraux très fins; à
gauche un arbre ; à droite une sainte dessinée en grisaille,
peut-être sainte Marthe; au haut un oranger. Une inscription
dans le mur occidental de l’oratoire nous apprend les noms de
ses fondateurs : cy gisent feux Jehan Goault, Denise sa femme
et Messire Jehan G. pbre leur fllz, natifz de ceste paroisse lequel
fist faire ceste chapelle MCCCCLXXIX (14-79) et trespassa, le père
preni. iour de mars MCCCCXLIII et la mère Xe de iung
MCCCCLXIX et le fdz le... Le fondateur n’aura pas trouvé un
héritier attentif pour mettre la date à sa propre épitaphe.

Malgré le sens si formel de cette inscription, la petitesse et
les formes massives de l’oratoire nous porteraient à penser qu’il
fut d’abord la base de l’ancien clocher, et que l’œuvre de Jean
Goault ne consista qu’à y voûter et installer la chapelle. Bien
d’autres inscriptions contiennent des exagérations analogues!

A gauche de la baie du chœur est une' autre plaque avec l’ins­
cription ci gist laques Debrielle esc. cy devant seig de Trovy et
dame Barbe Guérin sa femme priez Dieu pour eux 1693. En face,
à droite, est une autre chapelle construite par la famille Vergne
et sur laquelle on a incrusté un ancien écusson aux armes des
Roze.

Largeur de l’abside, 4" 90e; de la nef, 6m 80*.  Longueur de
l’abside, 0“. Le clocher est aujourd’hui près du pignon occidental.

1 Arcli. du Cher. Cures et fabriques. Trouy.

9
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CHATEAU

La construction de M. de Brielle a été refondue par M. Vergne
père et on y a ajouté diverses annexes. Le portail qui fermait
la cour a de même été supprimé. Les tourelles angulaires de la
cour subsistent, mais avec des sommets neufs. On saisit encore
autour de l’habitation les traces des anciens fossés de clôture.



COMMUNE DE VORLY

Varie, 1115. La paroisse, sous le vocable de Saint-Saturnin, dépen­
dait de l’abbaye de Déols.

Il reste dans le bourg un manoir à rez-de-chaussée et premier
étage, avec un très haut toit en tuiles à croupes que l’on nomme
la Grande-Maison. Il a conservé quelques fenêtres entourées
d’une gorge du xvi° siècle; l’entrée est accostée de deux pilastres
surmontés de boules, du xvin0 siècle.

Ce manoir doit être la Grande-Maison, qui appartenait aux
religieux de Saint-Sulpice ; elle fut arrentée par eux, en 152G, à
Louise Tuilier, veuve de Rollet de Castello, et revendue en 1668
par Marie Gassot à Claude Gassot, sr de Lizy. En 1770, nous
trouvons François Girard, sr de Vorly, probablement comme pro­
priétaire de cette Grande-Maison. Mais les seigneurs paroissiaux
furent toujours ceux de Bois-sir-Amé.

ÉGLISE

L’église, en grande partie reconstruite, a une abside neuve cir­
culaire, un chœur carré et une nef rectangulaire, large de 6m 80--.
L’abside est sensiblement inclinée au sud et de plus les côtés de la
nef sont d’un parallélisme défectueux et vont se rapprochant vers
l’est. Cette nef est couverte d’une voûte plâtrée; au nord sont de
petites fenêtres à cintre rond découpé dans une seule pierre.

La façade est mutilée, mais la porte est intéressante. De chaque
côté sont deux pieds-droits et deux colonnes portant quatre cintres
en saillie; celui du dehors a son arête garnie d’un tore et est enca­
dré d’un larmier dentelé au-dessous. Un des chapiteaux est fort 
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original : il représente deux quadrupèdes à longues trompes, liées
ensemble par une corde; sur leurs flancs sont des bandes semées de
points, nous le dessinons (PL. II, Fig. 10).

Au nord de la nef est une chapelle construite sur un caveau
funéraire de la famille Tollet, qui a fourni plusieurs seigneurs à
Boisiramé, et dont les épitaphes sont incrustées dans des cartou­
ches. Un d’eux consiste en un cuir à extrémités repliées, portant un
écu ovale de... à la tour de... timbré d’un casque de profil avec lam­
brequins (PL. Il, Fig. 11). Au-dessus, dans un cadre à moulure, est
l’inscription : ICI. REPOSE. LE. CORPS. DE. NOBLE. HOMME.
ANDRÉ. DE. TOLLET. ESCUYER. SEIGNEVR. DE BOISSI-
REME. PALIN ET CHERCHAVVIER, CONSEILLER. ET. MAIS­
TRE, D’HOTEL. ORDINAIRE, DE. SA. MA1ESTÉ, QUI. DÉCÉDA,
A. PARIS. LE. XII. JOVR. DE JANVIER. LEN. DE. GRACE.
M. D. C. XII. ET. DE. SON. AAGE, LE. LXIIII. PRIEZ. DIEV.
POVR. LE SALVT. DE. SON. AME.

L’autre cartouche en face est accosté de deux pilastres portant un
fronton triangulaire brisé, dans lequel est le même écu ovale timbré
aussi d’un heaume de profil à lambrequins énormes; sur les pilas­
tres sont des draperies; au-dessus une tête de mort. Ce cartouche
porte l’inscription suivante ;

A Esme de Tollet vivant escvyer conseiller et maistre d’hostel dv
roy, seignevr dv Boissireme, de Cherchavvier et de Patin, fils d'An­
dré de Tollet escvyer s.desds lievx et de noble dame Françoise de la
Grange, Damoiselle C.lavde Ragveav son espovse dresse vni eternel
monvmt de son affection inviolable.

ÉPITAPHE

Les richesses, l’honnevr, la vertv, la noblesse,
Ne l'ont jamais qvitté qv’en ce funeste lieu,
Et mesme, à levr départ, accablés de tristesse,
Ce jvt avec regret qv’ils Ivi dirent adiev.
Les cievæ, jalovæ de voir vn sy parfaict ovrage
Estre aillevrs admiré que dans levr firmament,
Rivaulx de mon bonhevr ont pris l’âme en partage
Et m’ont laissé le corps dedans ce monument.
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Rigoureux ennemis de nos fidelles fiâmes,
Tous uos efforts sont uains pour séparer nos âmes,
Nostre foy nous oblige à souffrir mesme sort;
Et si sa mort n’est pas de la mienae suiuie,
Je prends dans son tombeau la moitié de sa mort,
Et il prend dans mon cœur la moytié de ma uie.

Le dict s. du Bois décéda le XX‘ iour de décembre l'an
de grâce 1632 et de son aage le 45".

RÉTABLE

Le maître-autel et son rétable en bois peint et doré sont traités
avec un luxe qui leur a valu une juste notoriété. Ils viennent de
l’église Saint-Pierre-le-Marché (aujourd’hui Notre-Dame)de Bourges
et ont été achetés en 17G6, par le curé Foret1. Grâce à M. des Mé-
loizes nous en donnons une excellente photogravure (PL. XVI).

L’autel comprend à chaque extrémité deux colonnes, qui ont la
partie inférieure du fût quadrillée; au dedans sont deux bandes ver­
ticales chargées de rinceaux en relief; au milieu, un cartouche en
imitation de cuir portant le chiffre IHS crucigère; au haut de l’au­
tel règne une frise de rinceaux et têtes d’anges; aux côtés de
l’autel sont la clef et le glaive en sautoir, indice de leur origine.

Le rétable comprend quatre gradins derrière lesquels s’élève une
boiserie verticale â deux étages de panneaux sculptés et de statues
et colonnes dégagées. Au milieu s’avance le tabernacle à trois pans,
comprenant deux étages de custodes; la porte du bas est ronde et
représente une figure en bas-relief portant sur l’épaule gauche
une croix et de la main droite une corbeille de fruits; la porte
supérieure représente le Christ au globe crucigère. Aux angles
sont des statues cariatides. Au-dessus est un second étage de taber­
nacle plus petit, accosté de colonnes torses à pampres rampants :
enfin, au sommet, un dôme portant la statue du Christ nu et glo­
rieux.

Sans entrer dans l’impossible détail de toutes les sculptures,
tètes de chérubins, consoles, rinceaux, moulures, qui couvrent
cet ensemble, nous nous bornerons à signaler les principaux sujets :
les grandes statues cariatides du bas en ronde bosse portent des 
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livres et paraissent des docteurs; aux côtés du tabernacle on
remarque trois statues en bas-relief représentant la foi, l’espé­
rance et la charité; tout l’étage supérieur du rétable est décoré,
non pas de statues, mais de colonnes torses à pampres rampants,
genre d’ornementation très répandu. Les tableaux sculptés en bas-
relief représentent: au bas, à droite, l’adoration des bergers; à
gauche, l’adoration des mages ; au haut, à droite, la décollation
de saint Paul; à gauche, le martyre de saint Pierre crucifié la
tète en bas; le glaive et la clef en sautoir se retrouvent comme
motif d’ornement. La longueur totale de l’autel est de 2n’98c; la
hauteur du rétable 2m96c.

La gravure que nous en donnons permettra d’en saisir l’aspect;
les détails infinis dont la prodigalité dépasse les limites d’un goût
sévère et même très pur, n’en sont pas moins traités avec
science et habileté et constituent une riche et intéressante déco­
ration. La date de création nous est inconnue ; cependant la
forme de certains rinceaux qui rappellent la renaissance, et
d’autres appendices cannelés qui couronnent certaines tètes et
annoncent déjà la dureté du temps de Louis XIV, nous permettent
de la placer vers le milieu du xvne siècle.

BOISIRAMÉ ,

A un kilomètre environ au sud de Vorly, sur la lisière d’un
bois, se trouvent les ruines grandioses du château de Boisiramé.
L’état de dégradation de ces ruines, la destruction de presque
toutes les parties intéressantes au point de vue de la décora­
tion, de la défense et des mœurs, enlèvent beaucoup, de leur
valeur artistique et archéologique. Mais leurs proportions considé­
rables, la fermeté inébranlable de ces trois hauts pignons qui
dressent leurs pointes isolées au-dessus des bois et des plaines
-d’alentour, ont frappé depuis longtemps l’imagination populaire.
La résidence de Charles VII s’y est prêtée, le nom même du châ­
teau a été interprété, et a valu à ces sévères débris une renom­
mée locale. Il nous faut chercher ce que l’histoire et l’archéologie
nous apprennent sur eux.

Cette seigneurie a eu deux centres successifs parfaitement dis-
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tincts et dont la connaissance éclaire son histoire; l’un connu au­
jourd’hui sous le nom de Château de la Motte, l’autre celui dont
les ruines existent encore. Nous distinguons là, comme nous l’a­
vons souvent signalé ailleurs, dans l’un, le siège féodal primitif
jusqu’au xv° siècle, dans l’autre, le château reconstruit à cette
époque sur un terrain neuf, par une famille puissante.

CHATEAU DE LA MOTTE

Dans les bois au sud de Vorly, à 800 mètres environ à l’est
des ruines de Boisiramé, est une ancienne forteresse en terre,
bien caractérisée. C’est une motte ou donjon circulaire avec forte
dépression au centre ou plutôt un cercle formé d’un rempart et
entouré d’un fossé, l’un et l’autre coupé par une porte ou ouver­
ture au nord; cette forme est très répandue. Le diamètre inté­
rieur est de 20 mètres, celui du dehors 45 mètres. Les fossés
ont 15 mètres de large et maintenant encore 3 mètres de pro­
fondeur.

Autour de ce donjon s’étendent des enceintes polygones entou­
rées de fossés et d’un tracé mal défini et difficile à saisir sous
les bois et broussailles qui l’occupent; on reconnaît deux cours
séparées par un fossé, l’une au nord, l’autre au sud; leur sur­
face totale paraît à peu près d’un hectare. C’étaient les premières
défenses, la cour et la basse-cour de la forteresse primitive.

L’ouvrage principal, La Motte circulaire, a donné son nom à
cet ensemble que l’on nomme aujourd’hui château de la Motte.
Mais il est facile de reconnaître que ce fut là le siège de l’an­
cien château du Bois, qui a eu ses seigneurs particuliers jus­
qu’au xnr siècle.

En effet nous trouvons mentionnés : Amelius ou Ameliaus de
Bosco 1220, qualifié miles, chevalier, en 1229 et en 1243, qui cons­
truit ou fortifie la Motte et en tout cas lui donne son nom ; —
en 1256 Étienne du Bois, qui éprouve une mésaventure conjugale
de la part de son cousin Guillaume de Charenton; — en 1299,
Hugonin du Bois, damoiseau. — En 1320, Hugonin, dominus de
Bosco Domini Amelii, vend son château à Jean de Chevenon, qui
le transmet à son fils Louis, 1327; — celui-ci le vend au cours du
xive siècle à Jacquelin Trousseau.
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Les formes successives du nom ont été, en 1320 et 1337, Bos-
cuni Domini Amelii; en 1370, 1371, 1380, 1386, Domini Amer Dei. —
Amedei, — Bois-sir-A met d’où Bois-sir-Amé.

CHATEAU DE BOIS-SIR-AMÉ

Histoire. — Jacques ou Jaquelin Trousseau, qui acquit cette sei­
gneurie, appartenait à une des plus riches et des plus puissantes
familles de la province. Il résolut de se construire une demeure
digne de sa grande situation et l’entreprit sur des proportions
princières.

Il dut commencer vers la fin du xiv° siècle les travaux de cet
immense château; son fils Jacques dut la continuer; il fut aidé
dans cette tâche par un secours royal. Charles VII regardant
probablement cette demeure comme digne de la grandeur royale,
l’habita et contribua, dit-on, à son achèvement par des dons
considérables1 2. Cette participation, si elle était certaine, explique­

1 Raynal, d’après Maussabré, IV, o45.
2 M. Moreau, de Dun-le-Roi, a dit avoir vu une pièce donnant le chiffre élevé de 22,000

écus d’or, mais nous n’avons pu contrôler cette assertion.

rait l’ampleur de l’œuvre et la résidence du roi dans ce château
qu’il pouvait regarder comme sien, puisqu’il l’avait en grande
partie payé.

Le château nouveau distant de plusieurs centaines de mètres
de l’ancien, reçut le nom de son fondateur et s’appela Bois-Trous­
seau, -castruin nemoris Trousseli, mais l’antique appellation sur­
nagea et le peuple maintint à la nouvelle demeure le nom de
Bois-sir-Amé, 1450. On vit même bientôt dans ce nom une allu­
sion aux amours de Charles VII et d’Agnès Sorel. La Thaumas-
sière dit même que le roi enfit don à sa maîtresse, mais peut-être'
ici comme à Boibelle le nom créa la légende d’un fait bien posté­
rieur à son existence même.

La superbe demeure passa aux descendants de Jacques Trous­
seau. En 1587, André de Thollet, maître d’hôtel du roi, l’acquit de
Charles de ' Saint-Avit, sieur d’Aigurande, époux de Louise Trous-
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seau1; il eut pour successeurs Edme de Thollet 1618, —Antoine

1 Arch. du Cher. C, 816.

1653, — Antoine, Charles, Gabriel de Tollet.
Colbert l'acquit par décret en même temps que Châteauneuf

dont Boisiramé suivit dès lors les destinées, passant aux Galucio
ITIôpital, puis aux Tourteau d’Orvilliers sur qui il fut vendu révo-
lutionnairemcnt. Boisiramé a appartenu aux maréchaux Beurnon-
ville et Macdonald, à M. Aubertot et à une bande noire qui dépeça
la propriété, et exploita le château comme carrière, faisant sau­
ter les fenêtres à l’aide de la poudre; c’est ù elle qu’incombe la
responsabilité des plus graves mutilations. Les ruines sont aujour­
d’hui la propriété de M. Rigolet, qui habite une des tours et qui
respecte et conserve les autres.

Examinons donc ce qui reste de cette demeure somptueuse. Elle
partage avec la maison Jacques-Cœur le privilège de porter au
front de ses hautes murailles une auréole légendaire, qui en accroît
l’intérêt.

Description. — Le château de Boisiramé forme en plan un tra­
pèze dont la plus grande base est au sud, du côté de l’entrée
(PL. III, Fig. 6). Celle-ci était défendue par deux tours rondes
dont M. Ilazé a pu relever les bases sur un plan que nous avons
entre les mains. Cette entrée a complètement disparu; aux deux
angles sud-est et sud-ouest sont deux tours rondes; au côté
nord s’étend un vaste bâtiment séparé en deux parties par un
haut pignon et flanqué en avant, sur les angles de la cour, de
deux tours carrées, au-dehors de trois tours rondes.

Exploitées depuis longtemps comme carrière, privées de leurs
toits, de leurs planchers, des pierres de taille de leurs ouvertu­
res, ces ruines ont conservé presque intacts les trois hauts
pignons terminés par des cheminées et reçoivent de ces trois
pointes, visibles de dix à douze lieues, leur caractère particulier.

Sous le bâtiment du fond s’étend un étage de, caves, voûtées en
demi-cylindre avec des arcs-doubleaux prismatiques; ces caves
sont presque à fleur du terrain naturel et forment un vaste sous-
sol (PL. III, Fig. G).

Au-dessus étaient trois étages d’appartements solivés; on voit
encore les corbeaux qui soutenaient les poutres et les liernes.

10
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Les fenêtres sur la cour, presque toutes dépouillées de leurs
pierres, ont dû être grandes; leurs embrasures étaient garnies
de bancs. Quelques fenêtres étaient même ouvertes sur le dehors ;
elles sont larges de 0“ 50e et fermées de forts barreaux de fer
croisés et très rapprochés : elles sont surélevées par une très
haute allège en talus.

Les cheminées sont formées d’un manteau massif, surmonté
d’un larmier et de lourdes hottes renversées, et porté par des
corbeaux en pyramides sur des pilastres ronds ou prismatiques.
A en juger par ces cheminées, il y avait à chaque étage trois ou
quatre grandes pièces. Une cheminée soudée au pignon est plus
ornée : ses piliers ont dix chapiteaux de choux frisés. Les pentes
des toits sont rapides; la largeur du bâtiment, 12m 50e, a porté
la pointe des pignons à une hauteur énorme ; avec les chemi­
nées qui les surmontent, ils ne doivent guère s’élever à moins
de 26 à 28 mètres au-dessus de la cour, ù 30 mètres au-dessus
du terrain extérieur. L’épaisseur des murs est de 4“‘ 50e. Plu­
sieurs escaliers à vis desservaient ces appartements ù tous les
étages. Nous donnons une vue de l’extérieur (PL. XVII).

Les tours extérieures ont leur étage-bas rond et voûté, acces­
sible par les caves du château. Ceux au-dessus (PL. III, Fig- 7)
sont carrés, solivés, percés d’archières étroites et verticales anté­
rieures à la vulgarisation des armes à feu. Nous ignorons ce
qu’étaient leurs sommets aujourd’hui démolis; il ne reste point
de traces de mâchicoulis supérieurs; peut-être avaient-elles des
défenses en bois, comme les tours de Culant avec lesquelles elles
ont quelque rapport. La tour intacte du sud-est de la cour a
gardé une basse-fosse ronde accessible par un trou percé au milieu
de la voûte en coupole; les étages supérieurs sont solivés. La
tour du sud-ouest est semblable sauf que les planchers sont
effondrés.

La tour carrée de l’est comprend la chapelle sur laquelle nous
reviendrons; au-dessus étaient deux étages de voûtes, en partie
effondrées. Un escalier pratiqué dans l’épaisseur de la maçon­
nerie la desservait, c’est celui que l’on voit éventré sur notre des­
sin (PL. IX, Fig. 2). Cette tour a conservé une couronne de
corbeaux à trois ressauts ayant dû porter des mâchicoulis.
Peut-être même avait-elle des annexes à son sommet, comme les
tours de Mehun et de Jacques-Cœur à Bourges. Les courtines 
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qui fermaient la cour n’avaient pas moins de 12 à 13 mètres de
hauteur au niveau du chemin de ronde, 14 à 15 au parapet. Dans
la cour est un large puits.

Les fossés qui entourent cette forteresse sont larges de près de
30 mètres; leur profondeur devait être de 8 ou 10. Creusés dans
les assises fermes et horizontales du sol calcaire, ils paraissent
avoir eu la paroi interne presque verticale, de façon à contour­
ner et à continuer les assises de la maçonnerie. Ils ont aujour­
d’hui encore presque constamment de l’eau. Des sièges d’aisances
établis dans des hottes sur des encorbellements existent au-
dehors des murs sur plusieurs points.

La chapelle. — La seule pièce qui par sa conservation ait encore
un. intérêt artistique est la chapelle dans la tour carrée : elle est
voûtée sur nervures prismatiques à profil évidé; à la clef est un
écusson aux armes des Trousseau : à la fasce de... chargée de
trois fleurs de lys et accompagnée de trois trousseaux 2 et 1.

Elle a conservé son autel couvert d’une dalle massive chanfrei-
née au-dessous des bords. Elle est éclairée d’une fenêtre étroite
à talus élevé, ouvrant sur les fossés.

A droite de l’autel est une grande crédence qui était un chef-
d’œuvre de sculpture. Elle représentait un édifice du xv" siècle
avec ses colonneltes, ses voûtes, ses frises, ses créneaux, et même
avec les annexes supérieures usuelles à cette époque et qui por­
tent le toit; des incrustations d’ardoises noir en faisaient res­
sortir les saillies. Ce chef-d’œuvre avait traversé presque intact
les dangers de la Réforme, de la Révolution et de la bande noire.
En 1848, un misérable de Dun-le-Roi reprenant la tradition de
1793, vint dans ces ruines alors abandonnées comme carrière, et
à coups de masse, mutila ce dernier débris d’un art délicat et
fin. Nous dessinons (PL. XV, Fig. 3) la partie supérieure de
cette crédence dans son état actuel bien différent de sa richesse
originelle. On remarque comme procédé de construction que lés
nervures et les plus délicates saillies étaient découpées et for­
maient un placage rapporté sur un fond séparé. Ce procédé, d’une
habileté presque exagérée, convient bien à la fin du xv' siècle;
les incrustations d’ardoises se retrouvent dans de nombreux mo­
numents au commencement du xvi°.

Des peintures couvraient les voûtes et les murs de cette cha-
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pelle; on en peut encore discerner les sujets ; ce sont entre autres :
voûte, au-dessus de l’autel, couronnement de la Vierge; au trian­
gle de droite saint Mathieu et saint Jean; à celui de gauche,
saint Marc et saint Luc; au triangle en face de l’autel, la sainte
Trinité; Dieu le Père tient un phylactère où est écrit : Ego sam
alpha et a; Dieu le Fils en lient un autre avec la légende : Hic
est Filins meus dilectus, in quo mihi complacuit ; entre les deux
voltige la Colombe avec la devise : Patris et Filii conneæio.

Sur les murailles sont peints : en face de l’autel, le géant saint
Christophe portant le Christ et se servant d’un arbre comme bâton ;
derrière lui est un château que l’on dit être celui même de Bois-sir-
Amé : on y reconnaîtrait alors l’annexe élevée dont nous avons
parlé; au sud, le crucifiement, au nord doit avoir été le jugement
dernier tort altéré. Dans la fenêtre on distingue : à gauche, l’ar­
change Michel terrassant le démon. Les autres scènes sont altérées
et douteuses. Les peintures de la voûte sont jaunes et rouges; des
traits noirs entourent les figures. Celle de saint Christophe est plus
accentuée de couleur et d’expression. Toutes ont beaucoup souffert.
Les armes de Trousseau sont peintes sur des culs-de-lampe aux
côtés de l’autel. D’autres écussons sont écartelés de ces armes et
d’un écu chargé d’une barre.

La porte d’entrée de la chapelle est encadrée d’un tore à bases
prismatiques. Au tympan est un écusson vide porté par trois
anges; deux aux côtés, unau-dessus. Ce dernier vu de tête et en
raccourci est traité avec habileté; il reporte la pensée aux anges
peints en raccourci à la chapelle de Jacques-Cœur.

On demeure confondu de voir une pareille habitation construite
par une famille de particuliers. S’il est vrai que Charles VII y ait
contribué pour des sommes importantes, on comprend mieux leur
splendeur et la sorte de co-propriété qu’il paraît y avoir exercée.

Les sommets des pignons accusent des refaits, qu’on a attri­
bués à Charles VIL Nous pensons que la construction primitive
sensiblement postérieure au château de Mehun, devant être regardée
comme contemporaine de ce prince, c’est à une date ultérieure que
peuvent remonter les reprises.

La ferme a gardé une porte à pilastres, de la renaissance, au-
dessus de laquelle est un écusson aux armes des Tollet, telles
qu’elles sont dans l’église, mais renversé par quelque déplacement.
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Cet écusson place la date de cette porte à la fin du xvi' siècle,
après 1587.

DIVERS

Mangoux. — On y signale des mardelles.
Ce fief qui relevait de Chambon a appartenu à la famille Bouer,

1446-1584. Depuis cette époque il fut acquis par Claude Bourda-
louë, et vendu par Étienne Bourdalouë, en 1619, à Jean Chenu;
il passa par héritage à Michel Lherminier, épouse de Louis
Étienne Corbin, dont les descendants la possèdent encore. Il n’y
reste d’ancien qu’un colombier rond; une élégante habitation mo­
derne y a été récemment élevée.

Chipoux. — Ce fut une véhérie 1669 ou vicomté, probablement
une vicaria ancienne dont nous n’avons pas trouvé d’autres traces.
Jacques de Treignac s’en qualifiait vicomte dès la fin du xv' siècle;
elle passe par Perette de Treignac à Michel de Cambray, etc. Il
y avait en 1707 un corps de logis avec premier étage; il n’y reste
qu’une maison basse avec porte entourée d’une gorge et cheminée à
gros corbeaux, du xvie siècle; pauvre vicomté!





PIÈCES JUSTIFICATIVES

(Annexe N- I.)

Carta Engelsendis, Kogerii et Stepiiani (1025 ou 1026.)

Cum fragilités ultime vite subitanea transpositio 1 venerit oportet ut unumquemque
inveniat paratum ne sine aliqua2 boni operis migret a seculo, sed duminsuo jure etmente
consistit preparet sibi viam salutis per quam ad eternam patriam possit féliciter pervenire.
Igitur ego enim in Dei nomine Berna et Engelsendis tacte divina inspiratione pro amore
Dei et veneratione sancti Sulpicii, cedo ad suam basilicam ubi preciosissimus3 corpus ejus
decenter requiescit et venerabilis vir Vivianus abbas gubernare dinoscitur. Ad stipendialia
fratruin ibidem commanentium, quemdam alodum meum pro remedio anime mee vel pro
rcmedio anime patris mei Ilotgerii, sive pro remedio anime fralris1 meiStephani, seupro
æterna retributione vel pro peccatis nostris minuendis, ut nos pius Dominus in die judicii
de gehenne ignis eripere dignetur, qui est in pago Biturigo in vicaria Lavatense in villa
Solungiaco in loco que 0 vocatur Cerdiacus, hoc est terrain arabilem, et dimidium arpennum
de vinea cum casuale sive puteum et quemdam servum nomine Girardum cum uxore sua
Gisletruda ; et aliam ancillam nomine Engelsendem, cum medietate de infantibus suis,
Adeladem cum infantibus suis, Engelbergain cum infantibus suis, omnia ad integrum Deo
et sancto Sulpicio dono vel trado. Si vero ullus parens aut aliquis homo surrexerit qui
liane cartam elemosinariam contradicere aut calumpniare voluerit iram Dei patris omni-
potentis incurrat et sanctum Sulpicium et omnes sanctos sibi contraries inveniat, cum
Dathan et Abiron, vel cum Juda traditore maledictione perpétua subjaceat et vivens in
inferno dampnatus descendat, et coactus publiée legis vindicla sexaginta auri libras
componat. Hec autem carta ut firmior sit veriorque credatur, manu propria lirmavi,
manibusque parentorum c meorum firmare rogavi. Igitur ego in Dei nomine Engelsendis
tacte 1 divina inspiratione pro amore Dei et veneratione sancti Sulpicii ad suam basilicam
ubi preciosissimus corpus ejus decenter requiescit, et venerabilis vir Vivianus abbas
gubernare dinoscitur, cedo ad stipendialia fratrum ibidem commanentium quemdam
alodum meum pro remedio anime mee, vel pro remedio anime patris mei Rotgerii, sive
remedio anime fratris 8 mei Stepbani, seupro eterna retributione vel pro peccatis nostris
minuendis, ut nos pius Dominus in die judicii de gehenne ignis eripere dignetur, quid
est in pago Biturigo in vicaria Lavatense in villa Tresgolio hoc est terram arabilem cum
bosco. Item in alio loco qui dicitur Viriaco terram arabilem cum casualis 9. Item in alio
loco qui vocatur Monte vineis pratis et terram arabilem. Denique in alio loco qui dicitur
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Mongor terrain arabilem cum bosco. Item in alio loco qui appellatur Montepupillo terrain
arabiletn cum vineis. Pariter in alio loco qui dicitur Cerdenica terrain arabilem cum pratos ,0
arpennos un. Et in alio loco qui dicitur Cerdiaco bosco. Item in alio loco qui vocatur
Grandobosco et Brusculia sive servis vel ancillis. Infra lias terminationes ea videlicet ratione
feci ut quamdiu mea mater Berna advixerit teneat et possideat. Post mortcin vero suam
omnia et exomnia quantumeumque de pâtre meo Rotgerii michi advenerit, totum in
dominicain sancti Sulpicii revertatur, sive in alio loco qui vocatur Alenfernel pratos
arpennosmi. S. Gotfredi vice comilis et Goffredifiliosuo. S. .Madalberti fratri suo. S. Ebrardi
clerici. Ilerum Ebrardi. S. Raginaldi. Data mense februarii anno xxx Régnante. S. Robcrto
Rege. S. Uncbaldi vicarii. S. Odo. S. Achardi. S. Girardi. S. Gimoni. S. Pétri. S. Rodulfi.
S. Landricus.

I. 2. 3. 4. a. 6. 7. 8. 9. 10. (Sic.) Plusieurs corrections faites sur )a copie par une
main étrangère semblent prouver qu’une collation a été faite et que les fautes de latinité
se sont trouvées dans l’original.

(Cartulaire A de Saint Sulpice. Copie. F° 29. — Arch. du Cher).
Malgré les erreurs possibles dans l’orthographe des noms de lieu copiés, cette charte

est intéressante à bien des points de vue.

(Annexe N» 2.)

Charte sur Pleinpied (1120-1136.)

Quurn rerum geslarum metnoria persepe a mentibus ipsorum qui interfuerunt, quasi
cujusdam lethes haustu evanescit, filios etiam ludicris adholescentie sue deditos, séria
patribus cognita oblivisci vel nescire penitus contingit, viris prudentibus utile visimus
presencia per litterarum apices posteritati transmittere. Notum igitur per hanc kartulam
tain presenlibus quam fuluris facitnus, quam Bertholomeus de Muro pro remedio anime
sue et parentum suoruæ planipedensi ecclesie sancti Martini dédit et concessit vicariam
quam in partibus illius habebat, pro longitudine etlatudine décimé prefate ecclesie. Quod
et filins ejus Odo de .Muro concessit coram Wlgrino bituricensi archiepiscopo. Insuper
etiam ejusdem ecclesie canonici pelrariam ad extrahendos lapides in quantum necesse
fuerit predicle ecclesie et ipsorum canonicorum edificiis concessit. Quod si forte per
occupationem petrarie census ipsius Odonis qui in presenti habetur diminutus fuerit, ipsi
eum canonici restituent. Insuper etiam predictus Odo ejusdem ecclesie canonicis contulit
adeensum XX solidorum et quatuor denariorum [id est] pratum, rippariam et ïnolindinum
de Thueth, et antrolium de Morvel cum suis appendiciis et exclusam prope existentem et de
terra que inconfinio ipsius habetur ad eam reficiendam si forte aquarum inundatione vel
alio casu diruta fuerit. Ilujus autem census medietas persolvenda in natali Domini et
quatuor denarii. Reliqua vero in pascha. Pro hujusmodi ergo dono et concessione Petrus
Planipedensis abbas et canonici dederunt prefalo Odoni caritative VI libras bituricensis
monde.

Facto itaque dono et concessione predictarum rerum ab Odone in presentia venerabilis
arcbiepiscopi Wulgrino ut karta ista constancior et firmior foret in posterum, ipsam pre-
falus Arcbipresul sigillo suo utraque parte volente munivit. Filiis ipsius Odonis karte huic
et que ob ea significantur assensum prebentibus, Bartholomeo scilicet et Odone. Nec hoc
pretermittendum est quod abbas prenominatus et canonici anniversaria patris et matris
et uxoris predicti Odoni suis temporibus celebrare quotannis poponderunt.

Testes Wlgrinus Archiepiscopus, Karduleus preccntor, Erbertus archidiaconus, Magislri
Hunbertus, Erveus de firmitate, Bartolemeus prior sancti Ambrosii, Giraudus Poncie,
Girardus Aimerici, Radulfus Cultort, Sulpicius Cultort.
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Aimericus, Aulardus, Bobertus, Haro clientes archiepiscopi. Ex parle Odonis Sleplianus
vicarius, Vaslinus piscator clientes ejus. Ex parte canonicorum Johannes de Brioria,
Petrus Palmarius, Godfridus Ruben, Brunus de Marigni clientes eorum.

(En tète est un chirographe coupé indiquant l’enlèvement d’un double).
(Arch. du Cher, Fonds du Séminaire. Abbaye de Pleinpied, original en parchemin).

(Annexe N" 3.)

Charte pour Pleinpied (1137).

Quod nostris constat actum fuisse temporibus, tam presentium quam posterorum
noticie commendare dignum ducimus; Igitur ego Thomas de Treguil cura consilio matris
et uxoris mee concedentibus liberis meis. In nomine Domini nostri Jesu XPI anno incar-
nationis ejus m» c° xxx° vn° indictione xa un", pro salute anime mee et parentum
meorum, dono et concedo Deo et sancto Martino et canonicis plenipedensis ecclesie ut ex
omnibus meis nemoribus sua nutriantur, pascantur, incrassentur animalia, construantur
edificia, ceteraque suppleantur necessaria. Ilujus rei testera advoco Deum inprimis, qui
hujus doni violatores in perpetuum perdat : subsequenter vero illustres quos inferius
scedula ista demonstrat. Signum Huguonis precenloris sancli Austregili et Bernardi
presbiteri et fratris ejus Raginaudi et Rogerii Girarmi et Girardi de Verdiaco et Rimbodii
Grossi. Signum Foulcherii prepositi Castrinovi, signum Robberti filii Guilberti Ruille.
S. Pétri Sico, S. Girardi Bosardi, S. Achardi Bosmerule, S. Thosini, S. Gaufridi Lusci,
S. Bruni militis, S. Johanni de Brioria, S. Pétri Palmerii, S. Gauffridi Ruben, S. Odonis
Canpionis, S. Guillelmi de Levet. Facta est autem bec quartula Régnante LVDOVICO Rege.

(En tète est un chrisme.)
(Arch. du Cher, Fonds du Grand-Séminaire, abbaye de Pleinpied, liasse des donations

et fondations.)

(Annexe N« 4.)

Charte sur Pleinpied et lb Gravier.

1 Symon Dei gracia Bituricensis Archiepiscopus Aquitanie primas universis présentes
litteras inspecturissalutem in Domino. Ad universitatis vestre volumus notitiam pervenire
nos litteras nobilis viri Guillelmi de Barris, Domini Guercie sigillo suo signalas oculata
fide vidisse et inspexisse quarum ténor talis est :

2 In nomine sancte et individue trinitatis Amen. Ego Guillelmus de Barris dominus
Guercie, notum facio universis præsentes litteras inspecturis quod ego, de assensu et
voluntate Agnetis uxoris me, pro remedio anime nostre et parentum nostroruni, elemo-
sinam factam ab Ebone quondam domino Guercie ecclesiis plenipedensibus, et de
Gravessino et fratribus ecclesiarum ipsarum ratametfirmam habentes eandem elemosinam
tam ego quam Agnes uxor mea volumus bona fide et concedimus inviolabiliter observai'!
prout in litteris ejusdem Ebonis apcrtissime continetur quarum litterarum ténor talis est :

1 Vidimus de Symon de Seuly, archevêque de Bourges, 1221.
* Charte de Guillaume de Barres, 1222.

Il
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1 In nomine sancte et individue trinitatis Ego Ebo dominus Guercie notum fieri volo tam
futuris quam præsentibus, qnod ego dono et coneedo ecclesie plcnipedensis et ecclesie
de Gravessino et fratribus earundem ecclesiarum quicquid de fedo mco dono vel emptione
vel quolibet modo poterunt adquirere. Coneedo etiam ut in omnibus nemoribus meis
habeant usum ad edificandum et calefaciendum et pascua porcorum et aliorum anitualium
tam propriorum quam aliorum quæ ad medietatem vel ad aliquod augmentum relinue-
rint. Coneedo et piscacionem aquarum mearuin dierum per très vices in anno, exceptis
in stagnis et fossatis nostris ; ita videlicet quod t'acient piscare per très dies ante Nalhale
Domini, et per très dies ante Pentecostem et per très dies ante festum Sancti Stephani
quod est in Augusto. Insuper coneedo quod villa Gravessini sit ab omni consuctudine
libéra et quod homines canonicorum qui in eadem villa vel in ejus parochia extiterint
sint immunesab omni quœstu et tallia et quadrigatu et ab omni consuetudine liberi nec in
eos aliquam violentiam exercebo, nec in eos qui rei invenientur et probali fuerint aut
homicidii aut furti. Et si homines canonicorum contra me vel contra homines ineos in
aliquo deliquerint requiram a canonicis justiciam de hominibus illis et canonici ducent eos
apud Guerciatn ante milites ipsius ville ut ipsi cognoscant communiter cum cis de
forisfacto et rectum adjudicent illi ad quem debuerit pervenire. Ihijus rei testes sunt, G. abbas
Fontismoriniaci, A. abbas Plenipedensis, Rotbertus de Lenton, Johannes de Lescherole,
Poponicus cliens Sancti Stephani, Galterius de Talia, Arnulphus de Parcione, Guillelmus
Brito, Andréas sutor, et multi alii. Actum est hoc anno ab incarnatione Domini m° c°
LXXVU».

2 Verumptamen, quia aliquociens contencio emersit inter me ex una parte et præfatos
canonicos ex altéra super bagno vini quod apud Guerciam habetur.tam ego quam A. uxor
mea volumus et concedimus quod tam canonici quam homines suide Gravessino prout
voluerint liberum arbitrium habeant vendendi de cetero vinum et emendi. Igitur, ne
aliqua possit in posterum calumpnia suboriri inter me et prefatos canonicos, ego dictus
Guillelmus de Barris dominus Guercie, et A. uxor mea omnia supradicta prout in caria
Domini Ebonis inspexerimus contineri confîrmamus, et fide data a nobis promittimus et
concedimus inviolabiliter observari, ad majorera hujus rei certitudinem et firmitatem,
prœsenteslitteras sigilli mei munimine roboravi. Actum anno Domini ai0 cc° xx° secundo
mense januario.

2 Hec autem omnia prout superius sunt expressa, tactis sacrosanctis evangeliis coram
Matheo de Cornossu Sancti Pétri Puellorum Bituricensi canonico ad hoc a nobis specialiter
destinato prout ex ipsius didicimus relatione fideli, dicta domina Agnes promisit se
firmiter et inviolabiliter observaturam et quod contra promissa de cetero non veniret. Nos,
veto omnia supradicta approbantes ad inslanciam et peticionem præfati domini Guillelmi
et A. uxoris sue per suas litteras nobis factam præsentium litterarum auctoritate hæc
omnia prout superius sunt expressa confirmavimus et ad majorem hujus rei firmitatem
sigilli nostri patrocinio communivimus. Actum anno Domini millesimo ducentesimo
vicesimo quarto, mense novembris.

(Arch. du Cher. Fonds de l’abbaye de Pleiopied.)

1 Charte d'Ebbes de la Guerche, H77.
2 Reprise de la charte de Guillaume des Barres.
3 Reprise du Vidimus de Symon de Seuly.
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(Annexe n" 5)

Charte de [.ouïs le Jeune pour Givaudins (1158).

In nomine sancte et individuæ trinitatis amen. Ego I.udovicus Dei gratia Francorum
rex, ecclesie Sancte Marie Bituricensis de Medio Monasterio et canonicis inibi Deo servien-
tibus, in perpetuum. Videmus augmentatam ecclesiam dei in magnis possessionibus donis
antecessorum et nunc crescente malicia ad retraliendum sibi easdem possessiones plurimi
plurimum intendunt, quorum sane impudentia sepius haberet effectuai si régie serenilatis
mereretur assensum. Itaque adversus ecclesiam Medii Monasterii Amelius de Charentonio
et filii Meinerii Corbelli moverunt quereiam et in presentia nostra clamaverunt quod in
ejusdem ecclesie possessionibus terrarum scilicet quesunt inter Planipedes et Gilvaldam
villam Sancti Sulpicii quasdam haberent consuetudines, quod negabant clerici et aucto-
ritate privilegii patris moi terras easdem libéras esse confirmabant. L'triusque partis com­
pléta peroratione judicavit nostra curia si clerici haberent homines paratos probare quod
ecclesia in pace tenuisset cas consuetudines, Amelius et filii Memerii probationes recipe-
rent, aut désistèrent, aut contrafacerent. Venit itaque dies inter eos condicta, et habuit
ecclesia paratos et présentes probatores suos, quorum probationes Amelius supersedit
accipere, recognoscens jus ecclesie. In filiis autem Meinerii remansit quod probationes
facte non fuerunt, sicut judicatum fuerat. Sciant igitur universi tam présentes quam futuri
ecclesie Medii Monasterii possessiones ab eis consuetudinibus prorsus libéras permanere
et ne quispiam in posterum super hoc eam inquietare présumât, regia auctoritate preci-
pimus. Et ut omnes conatus insurgentium cassentur. actionem ipsam conscribi, sigillé
nostro communiri et nominis nostri karactere fecimus consignari. Actum publiée Bituricis
anno incarnati verbi m. c. lviii. Begni vero nostri xxvii. Astantibus in palatio nostro
quorum apposita sunt nomina et signa. S. blesensis comitis Theobaldi dapiferi nostri.
S. Guidonis buticularii. S. Mathei camerarii. S. Mathei constabularii. Data per manum
Hugo (monogramme de Louis) nis cancellarii.

(Charte en parchemin. — Arch. du Cher, fonds de Montermoyen. Par. de Givaudins. 11
y a un double du temps).

(Annexe N» 6.)

Charte scr Givaudins (H 68).

Notumsit omnibus hominibus tam futuris quam presentibus, quod omnis controversiaet
querelaque inter canonicos ecclesie de Salis et Bartholomeum de Muro etfratres suos scilicet
Odonem Gaufridum versabatur, de dono et de gageria quam Arnulfus Labordet quon-
dam ecclesie de Salis pro via iherosolimitana fecisse disnoscilur, in curia Otberli Biturica-
rum archidiaconi per manuum proborum hominum ita pacifîcata est et ad concordiam
revocata. Scilicet quod predicti fratres Bartholomeus Odo et Gaufridus quittant et concé­
dant ecclesie de Salis donum et gageriam in perpetuum, sicut Arnulfus Labordet quon-
dam predicte ecclesie fecisse dinoscitur, videlicet terram et prata de Gavaldem et de
Marmeniis. Concesserunt etiam predicti fratres Bartholomeus Odo et Gaufridus et fîde
iirmaverunt super omnes res suas, predicta terra et prata, predicte ecclesie de Salis salvi-
ticarc, ac defensare. Et si canonici beate Marie de Salis perdam vel missionem inde face-
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rent. Barlholomeus de cujus feodo erant predicta terra et prata, et Petrus filius ejus qui
hoc concessit de rebus suis restaurarent. Pro bac autem quiltatione et concessione habue-
runt predicti fratres s ex libras minus quinque solidis et Petrus et Stephanus filii Bartho-
lomei qui hoc concesserunt, duos solidos. Hujus rei testes sunt, Olbertus archidiaconus
Bituricarum, Adam Brenus, Helias, canonici sancti Stephani, Bruno Bufet, Baro Berutcllus,
Arnulfus Tibelinus, Gaufridus filius ejus. Arnulfus Meinellus. Bigaudus frater ejus, Odo
Liblois, Odo de Salis, Petrus de Monasterio Medio, Vasletus, Aimo, Constancius Clossel,
Posterions, Mallebos, Radulfus de Feneslelai, Guilelmus Senevers. Data mense aprili per
inanum Hervei et Brunonis, Ludovico rege régnante xxxi anno. Franco scripsil.

(Arch. du Cher. Fonds de Notre-Dame de Sales, Liasse 28.)
(Une autre charte en double exemplaire de la même date 1108 donne ce nom en fran­

çais Javaudain.)

(Annexe N*  7.)

CHARTE SUR TROL’Y (1201)

Notum sit omnibus hominibus tam futuris quam presentibus quod Johannes Manerii
concedente uxore sua Dannerun pignori obligat K. decano et capitulo beate marie
Medii Monasterii pro XX libris parisiensibus in décima quam habet apud Troi, scilicet
in quarterio décimé quam tenet de feodo Pétri de Muro, medietatem quarterii illius in
blado tantummodo. Ita quidem quod singulis annis de marcio inmarcium, ipse Johannes
vel heredes ejusredimere poterunt de XX libris parisiensibus. Sciendum vero quod Petrus
de Muro de cujus feodo est bec décima hanc gageriam concessit, ita quod singulis annis
Petrus vel heredes ejus de marcio in marcium gageriam istam redimere poterunt de XX
libris parisiensibus, nisi Johannes Manerii vel heredes ejus eam vellent vel possent
redimere. Itaque concessit Johannes Manerii super omnes res suas hanc gageriam salvifi-
care et garentire adversus omnes gentes. Hujus rei testes sunt Magister Amicus, Petrus
Raenberga, Galfridus Charpaus, Laurencius prior Sancti Paladii, Garnerius de Sancto
Ursino, Paganus Pasnœ, Petrus de Aurelianis. Data per manum Pétri de Faia, mense mar­
cio, Philippo Rege régnante, Anno xxi°. Odo scripsit.
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COMMUNE DE LA CELLE-CONDÉ

Cella prope Lineriis, 1228. — La. Celle-sous-Condé. — Ancienne
paroisse sous le vocable de saint Germain, à la nomination de
l’abbé de Massay, et siège d’un prieuré qui avait, en 1229, un titu­
laire distinct du curé 1.

Église. — L’église est composée d’une nef rectangulaire du
xnc siècle, à voûte lambrissée, avec pignon occidental à pierres de
taille bien appareillées. La porte est de plein-cintre et ses colon-
nettes ont des chapiteaux à fleurons et à feuilles d’eau. Au nord de la
nef est un réduit carré à fortes bases, voûté d’un berceau plein-cintre,
ouvert sur la nef par une arcade peu élevée, et qui a dû porter,
autrefois, le clocher.

’ La Thaumassière, 1. VIII, ch. xxix.
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Le chœur, refait au xvc siècle et voûté aussi en bois, est très sensi­
blement incliné au sud. Si la tradition de V inclinatum caput a existé,
ç’a pu être à celte époque. Nous donnons ce plan déformé (PL I,
Fig. 1). Une baie, ouverte au nord, donne sur une chapelle laté­
rale.

Le beffroi et le clocher, couverts en bardeau, sontaujourd’hui près
du pignon occidental.

Au sommet du pignon est un acrotère en pierre, formé d’un cercle
évidé, décoré de points, dans lequel s’enlacent quatre demi-cercles
adossés et aussi ornés de points; le tout est posé sur une pierre.
Nous le dessinons (PL IX, Fig. 1).

Longueur delà nef, 13 mètres; largeur, 5m 75e; longueur du chœur,
4"> 80e, largeur, 4“ 50e.

Croix. — Sur la place, à cent mètres environ de l’église, estime
ancienne croix, élevée sur une colonne et un socle à deux assises ; le
tout est sur une plateforme à laquelle on accède par six degrés. Le
chapiteau et la base de la colonne sont simplement épannelés. La
croix en pierre, dont le corps et les bras sont à section carrée, porte
sur le devant le crucifix et par derrière la sainte Vierge et l’enfant
Jésus. En guise d’auréole, les cantons de la croix sont garnis de
quatre têtes vues de profil et dont la face amincie forme la tranche.
Sur le chapiteau de la colonne on lit : FRANÇOIS BRAZIE, sans
date. C’est à la fin duxvie siècle qu’elle paraît remonter. L’extrémité
supérieure de la croix est brisée et les bras sont rattachés par des
crampons. Devant cette croix est un autel, formé d’une table de
pierre portée sur un massif de maçonnerie. Nous dessinons (PI. II,
Fig. 1), ce petit monument, qui depuis notre dessin a malheureu­
sement été déplacé.

CONDÉ

Condeyo, 1256. — Ancien prieuré-paroisse dépendant du Chapitre
de la cathédrale qui en percevait les revenus en 1235. Il était sous le
vocable de Saint-Denys et pensait en avoir des reliques.

L’église est un monument soigné, sortant des conditions ordinaires
de nos édifices ruraux. Elle possède une vaste crypte ; elle peut être
attribuée à la fin du xie siècle.



PI I
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Le chœur est voûté d’un berceau plein-cintre en pierre, comprenant
deux travées; la plus orientale était la plus courte et formait le sanc­
tuaire; le chevet était carré, disposition très rare dans nos édifices
de cette époque. Les parois du chœur sont décorées d’arcades basses
aveugles, à pilastres carrés; au-dessus sont des fenêtres. Le fond
du chœur est garni d’une décoration de bois avec colonnes corin­
thiennes cannelées, bases, chapiteaux et corniches classiques, d’un
travail remarquable du xvnc ou xvmc siècle. Derrière cette boiserie
est réservée une sacristie.

La nef est rectangulaire avec fenêtres hautes et voûtée en bois;
elle est séparée du chœur par une baie.

Toute sa partie orientale ainsi que le chœur est élevée de lm 69e,
au-dessus du dallage de l’entrée, afin de donner une plus grande
hauteur à la crypte et d’en faciliter l’accès. Ce bahut est bordé d’un
parapet plein en pierre et accessible par un escalier de huit marches
pratiqué au milieu. De chaque côté sont les portes de longs cou­
loirs qui conduisent à la crypte. Voyez le plan (PL I, Fig. 2) et
celui de la crypte (PI. I, Fig. 3).

Au-dessus du bahut, de chaque côté de la baie du chœur, est un
petit autel en pierre; celui de gauche est vide, de façon à former un
armariolum.

Le dallage contient plusieurs tombes de prieurs portant des croix,
tracées au trait. Un des entraits delà nef porte une inscription rap­
pelant sa restauration en 17...

Crypte. — Les couloirs latéraux inclinés se prolongent sous toute
la partie antérieure de la nef : la crypte s’étend sous tout le chœur.
Elle est à trois nefs et à cinq travées ; les voûtes sont de pénétration
et portées sur deux rangées de quatre piliers. Les fûts des piliers
sont façonnés au tour, ainsi que les bases et les chapiteaux.

Les fûts sont sensiblement renflés et ornés d’une bague au milieu ;
certaines bases ont des moulures extrêmement fines (PL IX, Fig. 3).
Le haut des chapiteaux est formé de faisceaux de cylindres verticaux
rappelant ceux de Pleinpied, mais plus complets. Les tailloirs (PI. IX,
Fig. 4) et la première assise des arcs sont carrés et pris dans la
même pierre. Les nus des murs sont décorés de niches aveugles.
Nous donnons une vue de cette crypte (PL IV, Fig. 1).

Cinq fenêtres éclairent cette crypte, deux aux côtés de la première
travée, les trois autres au chevet oriental, celle du milieu plus grande 
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que les autres; toutes sont étroites, peu hautes, très évasées au
dedans et au dehors. La fenêtre latérale du sud a son cintre taillé
dans une seule pierre : les claveaux sont simulés.

Dans la dernière travée de la galerie de gauche est un petit sarco­
phage de pierre porté sur deux colonnes accouplées et unies par un
tenon. Il contenait, autrefois dit-on, des reliques de saint Denys et
est demeuré, encore aujourd’hui, un objet de vénération ; on y brûle
des cierges le jour de la fête patronale; il est, en partie, brisé.

Extérieur. — La porte occidentale est logée dans un édi­
cule plaqué à modillons qui représentent des monstres ; un
d’eux, à gueule béante, dévore une tète (PI. IX, Fig. 8). La porte
est accostée de colonnettes tournées; son linteau est droit, posé sur
corbeaux sculptés (PI. IX, Fig. 2). Les chapiteaux représentent des
colombes analogues à celles de Villecelin.

Un cordon contourne le monument à la hauteur du cintre des
fenêtres-, il est chargé.d’un tore interrompu ou de billettes demi-
cylindriques.

Ce très curieux édifice est malheureusement très délabré. Nous
en donnons une coupe (PI. XI, Fig. 1). .

HAUTERIVE

La Thaumassière a résumé l’histoire de cette seigneurie. Elle ap­
partint longtemps à la famille de Malsac. François de Malsac y fonda
une chapelle et une vicairie de Sainte-Madeleine, en 1479. 11 était
maître'd’hôtel d’Anne de Beaujeu ; François de Linières lui donna,
en 1483,1a permission de fortifier (lisons reconstruire) son château,
mais à la charge de n’en confier la garde qu’à des gens de sa dévo­
tion,-se réservant le droit pour lui et les siens d’en faire ouverture
pour voir et visiter ceux qui sont dedans et qu’ils puissent jeter
dehors s’ils ne leur plaisent pas '. Elle passa ensuite dans la posses­
sion des Du Mas de Lisle, 1505. Jean Du Mas la vendit à Claude
de l’Aubépine, en 1544 et 1546, par conséquent avant que celui-ci

1 Manuscrit de M. de Barrai sur les châteaux du département du Cher.
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eût acquis Châteauneuf; Claude de l’Aubépine fit reconstruire le
château et environner de murailles une vaste cour à bêtes fauves.

Depuis lors la seigneurie appartint aux seigneurs de Châteauneuf.
Gabriel de l’Aubépine, évêque d’Orléans, et Charles de l’Aubépine
garde des sceaux, y naquirent. En 1790, Élisabeth de Gallucio de
l’Hôpital, veuve du marquis de l’Ortange, y nomma encore un titu­
laire de la vicairie de Sainte-Madeleine, qui fut installé sur l’empla­
cement de la chapelle, alors récemment détruite.

Une partie du château fut démolie au xvme siècle, pour construire
Forges-Neuves ; il a été rasé sous la Révolution. On distingue seu­
lement le tracé de l’enceinte qui était carrée. Il reste un pan de mur
d’une tour qui domine l’Arnon et les bases de la courtine adjacente.
Sous cette tour, de petit diamètre, six mètres environ, est une
porte donnant issue sur la rivière. Cette petite ruine, entourée
d’arbres, est pittoresque et nous la dessinons (PI. VIII, Fig. 1).

LE PLESSIS

Nous voyons, en 1348 ', Denyse Barète, damoiselle, veuve de
Perrot, dou Pleissiz; elleapour fils Philippe; en 14212, Gilbert de
Lesgny, est seigneur depuis peu du Plessis. En 1569, il apparte­
nait à Jean Barre, qui fut fait prisonnier dans son château par les
protestants, emmené à Baugy eide là à la Charité, et qui, malgré le
pillage de son château, ne fut mis en liberté que moyennant rançon 3.
Au xvii° siècle, on trouve pour seigneur Jean de Fresnoy, puis la
famille de Boytiere ou Bottiere, 1627, 1635, 1702 : la famille du Ligon-
dais, 1762-1766. Ce château appartient aujourd’hui à M. Guillot.

Il consiste en un corps de logis rectangulaire du xv° siècle, flanqué
sur chaque face d’une grosse tour saillante et ayant, à chaque angle,
une tourelle haute ou poivrière sur encorbellement.

La tour du dehors, à l’est, contient des appartements ; celle sur la
cour, à l’ouest, renferme l’escalier. La porte d’entrée, au piedde cette
tour, est surmontée d’un tympan à accolade, où est un écusson

' Arch. du Cher, fonds de Chezal-Benoit. Liasse de Dampierre.
2 Id. Liasse de Saint-IIylaire.
2 Raynal, IJist. du Berry, iv, 98.
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martelé. Au-dessus est un mâchicoulis, petite hotte verticale en
pierre portée sur trois corbeaux. Cette tour est percée de deux
meurtrières rondes pour l’arquebuse.

Les tourelles d’angle sont aussi portées sur trois corbeaux à
deux ressauts. Les fenêtres sont à croisillons; les couvertures
sont en tuiles.

Nous donnons (PI. III, Fig. 1) un dessin de ce petit château qui,
dans sa simplicité, est un des types les plus saisissables de la
maison fortifiée à la fin du moyen-âge, et qui est d’autant plus
intéressant qu’il a. subi peu d’atteintes graves. On peut supposer
qu’il était isolé au milieu d’une enceinte fortifiée, comme le châ­
teau de Bussy, qui eut aussi des tourelles angulaires, et plusieurs
autres forteresses plus considérables.

DIVERS

La Perrière. — A quelques centaines de mètres au sud-ouest de
La Celle est l’ancien manoir de La Perrière, qui a conservé deux
corps de logis anciens, formant en plan la lettre T. Leurs fenê­
tres encadrées de baguettes à bases prismatiques accusent le
xvi' siècle. Ils sont couverts en tuile. Des ondulations de terrain
dans le voisinage peuvent être d’anciennes fortifications ou plu­
tôt les anciennes carrières, qui ont donné leur nom au château.

En 1635, La Perrière appartenait à Louis de Mareuil et à de Bet-
troulat. En 1772, il y existait une chapelle.

Rossine était, en 1228, une haia appartenant à Guillaume,
seigneur de Linières, et dans laquelle les moines de Chezal-Benoît
établissaient un étang.

Ermitage de Saint-Thibaud. — Saint-Thibaad-Les-Bois.
C’était une dépendance de la Commanderie de Malte de Château-

neuf; il s’y trouvait, au xvii' siècle, une chapelle et quelques cellules
annexes.

Cette chapelle est aujourd’hui absolument détruite; on en montre
cependant encore les carrelages à l’ouest de la maison du garde
et un bénitier encastré dans un mur. Ce bénitier n’est autre chose
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qu’une mesure-étalon mobile sur deux tourillons en pierre. Ces
mesures, qui faisaient foi dans les marchés publics, se voient
encore assez fréquemment : elles servaient à mesurer les grains et
se vidaient en tournant sur leurs axes. Celle de Saint-Thibaud
est double et possède à sa partie inférieure une seconde cavité,
qui pouvait être utilisée, lorsque la cavité supérieure était renver­
sée. On trouve ailleurs des mesures analogues employées comme
bénitiers, notamment à Preuilly.



COMMUNE DE CHEZAL-BENOIT

HISTOIRE

En 1093, un moine italien, nommé André, de l’abbaye bénédic­
tine de Vallombreuse, en Toscane, vint fonder en un lieu de la
forêt de Chœur qu’on appelait Chezal-Malin, une abbaye qui fut
par antithèse nommée Chezal-Benin ou Benoit. Cette fondation
fut approuvée par le Chapitre de Saint-Cyr d’Issoudun, qui cepen­
dant interdit à l’abbé d’exercer les fonctions curiales, les réser­
vant au curé de Dampierre, paroisse sur le territoire de laquelle
était la nouvelle abbaye.

Mais, en 1104, l’abbé André obtint le désistement de cette réserve
du Chapitre de Saint-Cyr, moyennant une redevance, et en 1119,
l’archevêque de Bourges Léodegaire ou saint Leger releva l’abbaye
de cette obligation. Dès lors l’abbé exerça les droits paroissiaux
et même Chezal-Benoît obtint le patronage de la paroisse de
Dampierre. La consécration de l’église conventuelle fut faite au
nom de la sainte Vierge et des apôtres Pierre et Paul : saint
Pierre fut le patron de l’abbaye et de la paroisse.

Nous voyons ainsi avec quel empressement les populations se
groupaient alors autour des centres abbatiaux, comme autour des
centres féodaux, puisqu’on quelques années cette solitude était
devenue le siège d’une agglomération laïque dont le service parois­
sial donnait lieu à de graves.différends.

Rappelons sommairement que l’abbaye de Chezal-Benoît a eu
les plus hautes destinées : en 1488, elle devint, par l’énergie d’un
de ses abbés, Pierre Du Mas, le point de départ d’une réforme à
laquelle se rallièrent les plus importantes abbayes de l’Ordre.
En 1636, Chezal-Benoît se rattacha à la Congrégation de Saint-
Maur, dont elle fit partie jusqu'à la Révolution.
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ÉGLISE

Aussitôt obtenue l’approbation de 1093, l’abbé André se mit à
construire l’église; en 1104, l’archevêque saint Léger en fit la
consécration. On peut donc croire que les parties orientales au
moins étaient déjà terminées.

La vaste église construite alors était conforme par ses disposi­
tions à la presque universalité des édifices de nos contrées à la
fin du xi' et au commencement du xn” siècle. Son plan était la
croix latine orientée avec chœur, collatéraux, absides et absidioles
rondes, transept, tour centrale, nef voûtée à trois galeries paral­
lèles. Ses dimensions furent grandes, sa longueur totale fut de
68 mètres, sa largeur au transept, de 26. L’exécution fut traitée
avec magnificence.

Ce superbe spécimen d’architecture monastique était parvenu
intact jusqu’au commencement de ce siècle. En 1819 la flèche du
clocher s’écroula, mais sans attaquer la tour. En 1824 on esti­
mait à 20,000 francs les dépenses nécessaires pour en assurer la
conservation. En 1827, la commune dont elle était devenue la
propriété comme église paroissiale, entraînée par ce désir de
destruction et cet instinct démolisseur qui est un des funestes
privilèges de notre race quand elle est privée d’une saine direc­
tion, désira et obtint l’autorisation de faire démolir toute la partie
riche, le chevet, le chœur, le transept, la tour. On ne conserva
que la nef, infiniment moins belle.

Les traces du plan que nous avons retrouvées par terre (PL I,
Fig. 4), une description de M. Jullien qui avait examiné l’édifice
en 1824, quelques vues anciennes, nous permettent d’apprécier
les parties détruites.

Parties démolies. — Le chœur, à chevet arrondi, communiquait
avec les collatéraux par deux baies que séparait une colonne.
Au dehors une arcature aveugle décorait le sommet de l’abside.
La coupole était à 17“ 70= de hauteur, élévation un peu plus forte
que celle des Aix. Les grandes archivoltes et les berceaux des
transepts étaient d’arcs brisés, comme le prouvent les arrache-

2
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ments encore visibles des voûtes, sur les pignons du bâtiment
qui prolongeait le bras du sud. Cet exemple, joint à celui de Plein-
pied et de La Charité, atteste bien l’usage de l’arc brisé dans les
dernières années du xi° siècle.

La partie extérieure de la tour centrale ne s’élevait que de
5 mètres au-dessus de la coupole; elle était de forme octogone
comme celle de La Charité-sur-Loire ; des baies géminées s’ou­
vraient sur chaque face. Au-dessus de cette tour s’élevait la flè­
che couverte en ardoises et dont les arêtes étaient contournées
en hélice, suivant une disposition qu’on retrouve à Saint-Aous-
trille-lès-Graçay et ailleurs. Toutefois nous devons rappeler que
cette forme, plus originale et bizarre que majestueuse, fut surtout
à la mode à la fin du xv' et au xvi' siècle, moment de réfection
générale des clochers, et que par conséquent il n’est pas certain
qu’elle remontât à la construction primitive.

De toute cette partie démolie, il reste seulement quelques débris
épars, quelques chapiteaux employés comme moellon dans les
maisons du bourg où on les retrouve. On y voit les animaux sym­
boliques et les faces plus ou moins monstrueuses qui caractéri­
sent la sculpture religieuse à la fin du xi*  siècle.

Nef. — La nef, encore debout, comprend sept travées dont la
plus orientale, jadis contiguë au transept, sert aujourd’hui de
sacristie. La galerie médiane est voûtée en berceau aigu avec
arcs-doubleaux reposant sur des colonnes engagées devant les
piliers. Les nefs latérales, comprises sous le même toit, sont suffi­
samment hautes pour que leurs voûtes servent à buter le berceau
central, et les progrès faits en ce sens se manifestent à Chezal-
Benoît d’une façon successive si frappante que nous devons nous
y arrêter quelques instants.

La construction appartient à trois époques distinctes.
La première comprend les deux travées orientales : le grand

berceau y est soutenu par un arc-doubleau à deux cintres super­
posés, celui du dessus débordant celui du dessous et posant
ses saillies sur des colonnettes engagées aux côtés de la colonne
principale. Les colonnes correspondantes sous les bas-côtés sont
fortes et presque dégagées : elles portent de petits arcs-dou­
bleaux aigus au-dessus desquels est un mur plein. Mais le
berceau intermédiaire qui couvre les bas-côtés n’est pas un demi-
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cylindre, mais seulement un quart de cylindre venant buter le
berceau principal (PI. XI, Fig. 2, A).

Aux travées suivantes cette disposition rationnelle du berceau
latéral est maintenue, mais l’arc-doubleau du bas-côté se relève
de même en quart de cercle et devient un véritable arc-boutant
placé à l’intérieur de l’édifice. Les arcs-doubleaux de la nef
deviennent simples et plus légers (PI. XI, Fig. 2, B).

Dans la première partie les chapiteaux sont à feuilles d’eau pla­
quées autour de la corbeille; les bases sont simples et consistent
parfois en un large épatement ; nous l’attribuerons au deuxième
quart du xne siècle.

Dans la seconde partie les chapiteaux restent les mêmes, mais
les bases se composent d’un double tore séparé par une scotie,
avec feuille angulaire s’étendant sur l’angle du piédestal, deuxième
moitié du xn' siècle.

Enfin dans la partie la plus rapprochée de la façade, la scotie
se creuse et le tore inférieur s’aplatit en même temps qu’apparaît
aux chapiteaux le crochet gothique, fin du xn° siècle.

Nous pouvons donc affirmer qu’aucune partie de cette nef ne
fut contemporaine de l’abbé André et de la dédicace de 1104.
Nous voyons là une preuve que beaucoup de nefs ne furent pro­
bablement voûtées qu’après la construction des chœurs et des
façades. Il faut même supposer qu’elles restèrent un certain
temps à l’état de halle à charpente apparente, comme on en
trouve encore; les murs extérieurs étaient seuls construits; les
établissements riches construisirent successivement les voûtes des
nefs. C’est en prévision de ces voûtes en trois galeries qu’on divisait
les façades en trois zones ; beaucoup ne purent être réalisées, et on
se contenta au xiv° et au xve siècle de lambrisser les chevronnages.

Façade. — Mais la façade présente des caractères plus ar­
chaïques. Elle est divisée en trois zones verticales par quatre con­
treforts montant de pied, les deux extrêmes continuant les murs
latéraux, les deux moyens maintenant les poussées des arcades
latérales de la nef.

La porte est à linteau droit, soutenue par une colonne sous
un tympan de plein-cintre. Des voussures de plein-cintre en re­
traite les unes sur les autres s’évasent au-devant et reposent sur
des colonnettes, trois de chaque côté, qui vont aussi en s’écar-
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tant: ces colonnes sont très ornées, l’une d’elle, a le fût recou­
vert de feuilles imbriquées (PI. V, Fig. 2) ; les chapiteaux sont
complexes et chargés de feuillages dans des enroulements de tiges
et d'entrelacs. Les tailloirs décorés de rosaces forment un cordon
continu. Le massif qui contient cet ébrasement remplit l’intervalle
entre les contreforts médians, et est couvert d’un talus en dalles
appliqué contre le mur. Voyez la vue de cette façade (PI. V, Fig. 1).

Aux côtés de ce narthex sont deux pilastres cannelés à cha­
piteaux de feuilles plates fortement échancrées et comme plissées
(Pl.V, Fig. 3) et les tailloirs continuent les lignes de rosaces de l’ébra­
sement. Chacune des zones extrêmes est meublée de deux ar­
cades brisées portées par une colonnette ; ces extrémités ont l’as­
pect moins ancien que la partie du milieu.

Au-dessus de la porte, le pignon est occupé par deux fenêtres'
à sommet légèrement aigu, et, entre elles, par un oculus abrité
sous une grande arcade de plein-cintre, et accosté de deux autres
petits. Aux zones extrêmes sont deux fenêtres de plein-cintre.

La partie supérieure de cette façade est froide et nue. Mais la
partie inférieure est riche et par ses pilastres cannelés prend un
aspect d’imitation classique et fort ancien ; elle remonte certai­
nement à la construction primitive.

Un cordon constellé court au dehors des murs latéraux et
contourne les cintres des fenêtres. Cette ornementation affirme
l’antiquité des murs de la nef, comme nous l’avons exposé plus
haut.

Annexe. — Au côté sud de cette nef, près de sa façade, est an­
nexé un petit édicule contemporain de sa construction et dont
la destination est ignorée. Il n’a que cinq mètres de large et est
divisé, par des arcs-doubleaux, en trois travées à voûtes d’arête.
Des pilastres engagés dans les murs portent les arcs-doubleaux.
Des crédences sont pratiquées à l’intérieur des parois à l'est.
Une fenêtre à deux arcades géminées, sous un arc brisé, est ou­
verte dans le pignon. Une galerie basse voûtée en berceau s’étend
au-dessous ; ses arcs-doubleaux reposent sur des chapiteaux fo­
liés, élevés de 0m 85e seulement.

Nous ne serions pas éloigné de voir dans cette annexe l’édifice
paroissial. On a vu plus haut combien ont été humbles et ti­
mides les commencements de cette paroisse. Cette modeste an-
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nexe a pu répondre aux besoins de cette paroisse naissante.
Nous n’y voyons pas l’accès du public; mais bien des altérations.
ont pu et dû survenir.

Stalles. — Cette église a conservé les anciennes stalles en chêne
sculpté du xv' siècle, de 1479, dit-on (PI. IV, Fig. 2). Elles sont belles
et variées, établies sur deux rangs de chaque côté. Deux ordres de
colonnettes à bases prismatiques portent les sièges et les accou­
doirs ; la courbe de raccord est ornée de belles moulures (Fig. G) et
porte un personnage, moine ou autre, assis ou debout (Fig. 3 et 4) :
nous remarquons la gueule d’un monstre dans laquelle sont entassés
des personnages divers (PI.VI, Fig. 5). Les extrémités des deux rangs
sont masqués par deux boiseries sculptées : celle du rang élevé,
par un panneau où est représenté un docteur tenant un livre
et ayant aux côtés de la tête deux feuillages; l’autre par un
panneau armorié, de... à 2 étoiles en chef et un croissant en pointe
encadré de rosaces; de petites figures meublent les angles. Nous
dessinons l’extrémité de cette boiserie (PI. VI, Fig. 1).

Objets divers. — Nous remarquons encore dans l’église un devant
d’autel en pierre, représentant les douze apôtres sous des niches
ogivales trilobées.

Un autre devant d’autel en bois représente un évêque; à
sa gauche saint Étienne et saint Laurent; à droite deux martyrs.

Une pierre sculptée, longue de lm 20e, représente une Nativité
ou plutôt le sommeil de la Vierge, avec des caractères d’une certaine
originalité; la partie supérieure forme un dais composé de quatre
arquettes trilobées à pinacles et clochetons fleuronnés; au sommet
court une ligne de découpures tréflées. Sous le dais, au premier
plan, est la sainte Vierge couchée sur un lit et occupant presque
toute la longueur de la pierre ; les draps retombent au-devant en plis
assez heureux; un ange dont on voit le buste en raccourci pose
une couronne sur la tète de la Vierge endormie. Aux pieds est
saint Joseph assis sur un fauteuil. Dans le fond, en haut, on voit
l’enfant Jésus couché et accoudé dans une boite qui simule la
crèche. Au-dessus encore, une tète de bœuf et une tête d’àne ;
plus à droite, aussi dans le fond, un ange debout tenant devant
sa poitrine une sorte de targe triangulaire. Sur le devant, à gauche,
un ange de petites dimensions joue de la viole. Au bas on lit la
légende : Regina celi toile crimina magna... Les caractères sont la
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majuscule gothique. Malgré de graves mutilations qui ont enlevé
des figures, des mains, des attributs, nous reproduisons (PI. XIV,
Fig. l)cette image qui peut remonter au commencement du xv° siècle.

Enfin on y lit dans le dallage l’épitaphe suivante : Cy gist
David Covstard parisien, qui céans en l’age de vingt devæ ans
décéda, le vingt quatrième jour de juillet 1693, estant venu voir
son frère François Covstard religieux en ceste maison. Pries Dieu
povr Ivi...

Bâtiments claustraux. — Tous les bâtiments de l’abbaye ont été
reconstruits au xvm' siècle. Ils forment aujourd’hui une longue
ligne faisant suite au transept avant qu’il fut démoli, et présen­
tant trois saillies à l’est sur les jardins; celle du milieu porte
un fronton cintré et un cadran sous une grande arcade. Le rez-
de-chaussée est percé de fenêtres de plein-cintre ; le premier
étage, d’ouvertures à bandeau cintré et appareillé. La corniche
est formée de superbes moulures classiques : deux bandeaux si­
mulant l’architrave, celui du haut avec congé et baguette sail­
lante ; une frise nue ; deux filets, quart de rond, doucine, lar­
mier, congé vertical, filet, baguette, quart de rond supérieur.
Les chambres et couloirs du rez-de-chaussée sont voûtés ; la
cuisine a une belle voûte d’arête et une cheminée à grosses
moulures. L’escalier est beau, porté sur voûtes, avec balustrades
en fer. Il monte en quatre rampes.

Le cloître est voûté de plein-cintre sur pilastres et bandeaux
plats. Il communique avec l’église par une porte du xir siècle, ce
qui prouve que les bâtiments n’ont pas changé de place. La
salle capitulaire est couverte d’une voûte d’arête, portant à la
clef un écusson aux armes modernes de l’abbaye 1 : d’azur à une
fasce d’argent chargée des deux lettres CB et accompagnée de
3 fleurs de lis, 2 et 1 ; en pointe le chiffre 1737, date de la recons­
truction.

La galerie de cloître n’a sur la cour que des fenêtres à ban­
deau cintré. Les autres côtés sont fermés, au nord par l’église,
au sud par un bâtiment neuf inachevé, à l’ouest par les caves
d’un ancien bâtiment détruit. Une autre porte donnant sur l’église

’ D’Hozier. Armorial général de France. Généralité de Bourges. Ant. du Centre, t. XII. p. 207.
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a gardé les armes, de... à 2 étoiles en chef et à un croissant en
pointe, que nous avons déjà vues sur les stalles.

La porte d’entrée de l’abbaye est à cintre surbaissé, encadré
d’un tore dégagé par une forte rainure et longé par un cavet.

Sur la place, au pied de la croix, est un autel formé d’une
pierre tombale, sur laquelle est gravée une croix latine tréflée,
avec des larmes à la tête et aux bras; elle porte l’inscription :
INRI, et autour l’épitaphe : Cy gist dom hector Barascut, curé
de Chez al-Benoist, inhumé le 1°' février 1785. Priez Diev pour
son âme.

DAMPIERRE

Dampeire 1212 ', — Dampiere 1318, — de Domnus Petrus, pa­
tron de la paroisse, et non de dampna petra, suivant une lati­
nisation sans fondement du xive ou xv° siècle.

Cette paroisse comprenait le territoire de Chezal-Benoist, et rele­
vait du Chapitre Saint-Cyr d’Issoudun. Nous avons vu comment,
malgré les réserves du Chapitre, la jeune abbaye obtint d’abord
les droits paroissiaux sur les populations qui se pressaient au­
tour d’elle, puis le patronage de l’ancienne paroisse elle-même.

L’église est transformée en grange, il n’en reste que les murs
latéraux et une porte à linteau droit soutenu de corbeaux à
bonnes moulures du xiv’ siècle, filet, cavet, tore, filet et grain
d’orge (PI. XI, Fig. 5).

LA CROISETTE

Nous voyons au xiv' siècle cette seigneurie entre les mains d’une
famille de Parsac ou Passac dont nous connaissons : Foulques, che­
valier, en 1322; — Philippe, 1376; — Gaucher, 1406. Celui-ci, cham­
bellan et conseiller du Roi et du duc Jean de Berry, avait épousé
Jeanne de Châtillon ; il fut inhumé dans l’abbaye de La Prée où sa

1 Arch. de l'Indre, II. 234.
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statue funéraire existe encore; il y est représenté en ronde bosse,
couché, armé de toutes pièces. Après lui, la seigneurie passe à Phi­
lippe de Culantet, par Marie de Culant, fille de celui-ci, — à Jean de
Castelnau, 1462-1497, puis à Jacques de Castelnau. Au xvi° siècle, il
appartient à Jean de Rochefort, 1541, — à René, sieur de Mareuil,
1563, — à Anne de Rochefort, 1585, 1609. — Françoise de Rochefort
épouse Nicolas de Brichauteau. Dès lors la Croisette fut une annexe
delaterrede Mareuil et aujourd’hui encore appartient, comme elle,
à M. le comte de Guébriant.

On y distingue une enceinte carrée entourée de fossés profonds
de 4 mètres, larges de 12 à 14. Des tours occupaient les angles sud-
ouest, sud-est, nord-est. Cette dernière subsiste seule. Il semble que le
quatrième angle en fut dépourvu. Une cave coupe toute l’aire de
l’enceinte, du sud au nord, et indique la direction du bâtiment d’habi­
tation. Un souterrain s’étend vers le nord avec des emprunts à droite
et à gauche et une cheminée ayant gardé des traces de feu. Les
voûtes de ces caves en berceau et celles des caveaux conviennent à
la fin du xv' siècle ou au xvi'.

La tour qui subsiste est cylindrique et couronnée d’une rangée de
corbeaux portant un haut toit conique en bardeau: les corbeaux
sont à deux ressauts qui comprennent chacun un quart de cercle
supportant un bandeau. Quelques petites meurtrières rondes, avec
fente de regard au-dessus, placent sa construction au xv' siècle. Le
toit est terminé par un lanternon. Les amorces des courtines adja­
centes y sont encore.

A l’intérieur, une voûte en demi-sphère couvre deux étages divisés
par un plancher. Cette voûte est effondrée et par l’hiatus passe
l’escalier. Le toit est établi sur un réseau de solives rayonnantes
assemblées dans un châssis carré établi diagonalement sur deux
poutres en croix. Dans l’extrémité des solives sont arrêtés les pieds
des chevrons; deux quadrants ont 5 chevrons, deux autres 6.
Chaque étage a une fenêtre basse ou porte donnant sur l’intérieur de
la cour; l’étage supérieur en a une ouverte sur le dehors. L’appareil
est à petits moellons sans enduits (PI. VIII, Fig. 2).

Le colombier rond a conservé des lucarnes à pignon du xvn° siècle.
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DIVERS

Motte-Gaillard. — Motte-Galarde, 1481. — Il existe au lieu de ce
nom un tertre circulaire de 45 mètres de diamètre entouré de fossés
pleins d’eau, larges de 10 mètres. La hauteur du rempart en terre est
encore de 5ra 50. On y a trouvé des vestiges de construction. C’est évi­
demment une ancienne forteresse qui fut achetée par Jean Du Mas,
seigneur de Liste, en 1481. Elle relevait de Mareuil Nous ignorons
son nom primitif. Serait-ce l’hôtel de Ges, qui appartenait, en 1350, à
Artaud de Ges, en 1317 à Guillaume Evrard et Alix, sa femme, et qui
était, en 1376, uni à la Croisette 2 ?

1 Arch. du Cher, G, 830, f» 126.
5 Arch. du Cher, fonds de Chezal-Benoit, liasse de Dampierre.

3



COMMUNE D’INEUIL

Aynolio, 1246. — Yneuil, 1440.
de Saint-Martin, était aussi le
l’abbaye de Déols.

— Cette paroisse, sous le vocable
siège d’un prieuré dépendant de

ÉPOQUES ANTIQUES

Tumulus. — Toute la partie nord-est de la commune, surtout
le terrain de Riau-Blanc, à l’est du bourg, et celui de Vilère,
est semée de tumulus qui y sont connus sous le nom de niargets.
Plusieurs ont été déblayés, et on y a recueilli d’intéressants objets
gaulois qui sont déposés au Musée de Bourges, ce sont :

1° Déposés par M. Porcheron : Un bracelet sans suture formé
d’un fil de bronze de 2mra d’épaisseur et ayant 58mm de diamètre;

Un fragment de bracelet analogue ;
Un fragment de torque formé d’un fil uni muni à des dis­

tances, d’environ 12mm, de grosses perles demi-ovoïdes (PI. XIV,
Fig. 2\

Enfin une hache à douille en fer sans anneau, bien conservée,
longue de 145mm, large, à la douille, de 48mm sur 40mm d’épais­
seur, large au taillant de 65n,m. L’épaisseur du métal à la
douille est de 4“m (PI. XIV, Fig. 3). Cette hache reconnue par
M. de Goy1 comme appartenant au type de Halstatt, est d’un

1 Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, t. XIII, p. 93.

haut intérêt, puisqu’elle grossit le groupe important des objets de
cette époque, trouvés sur le territoire Biturige.
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2“ Objets déposés par M. Mallay, inspecteur du service vicinal :

Un torque en fil de bronze de 4"“ 1/2 d’épaisseur, avec annelures
formées de trois cercles parallèles; chaque annelure longue de
14““ et écartée de 8e (PI. XIV, Fig. 4).

Un fragment de torque d’un fil uni de 3““ d’épaisseur.
Un bracelet d’un fil méplat large de 6"“ épais de 3 à 4““ coupé

par une section droite. Le diamètre légèrement élliptique est de
G9““ sur G3.

Un fragment de bracelet d’un fil méplat de 5"“ sur 2“”.
Un bracelet circulaire complet, sans suture sauf une cassure

accidentelle, formé de 22 perles saillantes juxtaposées, larges de
9““; son diamètre est de 73"“. Les saillies sont sensiblement
aiguës PI. XIV, Fig. 5).

Un autre bracelet à perles moindres et moins saillantes, de
74“" sur G6. -

Ces objets ont été signalés et décrits par M. Déballé, dans les
Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, tome XVI,
page xiii.

Camp Romain de Boisroux.— Il existe prèsdeBoiroux,à500 mètres
au sud de la route de Saint-Amand à Linières, sous le N° 504, de la
section D du plan cadastral, une enceinte de forme trapézoïdale.-Sa
face méridionale, où est l’entrée, n’a guère que 60 mètres de long ;
la face opposée, 80 ; les deux autres, 120. La superficie est donc
d’environ 800 ares (PI. XI, Fig. 4).

Les défenses sont importantes; les remparts, malgré un nivelle­
ment récent, dominent encore Fintérieur de 1 à 2 mètres et devaient
avoir au moins trois mètres de haut ; ils commandent le fossé de 4 à
5 mètres. La contrescarpe forme un bourrelet de 2 mètres de hau­
teur au-dessus du terrain environnant, et ce glacis fournit une
première défense continue.

On y a trouvé de nombreux objets d’origine romaine, des fers de
flèches, des amphores, dit-on; une monnaie d’or d’Auguste. Cette
pièce, qui appartient à M. Brisset, des Aix, représente à l’avers la
tête nue d'Auguste et au revers un capricorne à droite, tenant un
globe surmonté d’une corne d’abondance; à l’exergue: AVGVSTVS.
Cette pièce a peu circulé et nous autorise à reporter à des temps peu
éloignés de la conquête l’occupation de ce camp par un détachement
militaire ou par une colonie. Ces enceintes restreintes, à fortes 
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défenses, conviennent bien à des stations permanentes dans des pays
nouvellement conquis, de même que les formes carrées ont toujours
été très recherchées par les troupes Romaines.

Le nom de Font-Romain ou Fa-Romain peut être relativement
moderne.

On a signalé aux approches de ce camp des tronçons de voies
antiques qui auraient même traversé l’étang de Villiers, ce qui indi­
querait leur ancienneté, mais nous n’avons pu vérifier leur structure.

ÉGLISE

L’église d’Ineuil, de plan crucial, comme presque toutes celles
de nos campagnes, a un chevet à abside du xic siècle, un transept à
absidioles du xir. Mais la nef se distingue absolument par ses
voûtes, qui la placent au xnie. L’ensemble de l’édifice est du reste
soigné et mérite d’être étudié avec soin. Voy. le plan (PI. I, Fig. 5).

L’abside, ronde au dedans, polygone au dehors, est voûtée en cul-
de-four et percée de trois fenêtres de plein-cintre à colonnettes. Elle
est précédée d’une travée voûtée en berceau de plein-cintre dont les
parois sont ornées de hautes arcades aveugles. Un des chapiteaux
représente saint Éloy tenant d’une main des tenailles et un fer de
cheval, de l’autre un marteau levé (PI. IX, Fig. 6).

La tour centrale, plus large que longue, est portée sur quatre
arcades : une de plein-cintre, celle du.chœur; les trois autres d’arc
brisé. La coupole est sphéroïdale sur plan barlong et portée non
sur des trompes, suivant l’usage, mais sur des pendentifs, ce qui
constitue une extrême rareté dans nos pays.

Les absidioles sont rondes, éclairées d’une fenêtre et ornées
de colonnes angulaires dans des redans. Les bras du transept
sont voûtés de berceaux aigus. Sur leurs parois orientales sont
les amorces d’un arc-doubleau; sur leurs parois occidentales on
voit deux baies murées destinées à donner accès dans la nef
primitive, probablement projetée avec une voûte en bois et plus
large que celle qui a été réalisée.

Celle-ci est voûtée d’après le système ogival primitif, c’est-à-dire
sur des nervures toriques diagonales embrassant deux travées
avec un arc-doubleau intermédiaire. Les retombées sont portées
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sur des colonnes engagées ; celles qui portent les arcs-ogives
sont plus fortes que celles des arcs-doubleaux simples et sont
seules maintenues par des contreforts extérieurs. Les chapiteaux
sont à gros crochets et variés ; les bases donnent les moulures
suivantes : fût, baguette, boudin, filet, scotie étroite et profonde,
cavet, tore aplati débordant le socle avec griffes aux angles,
socle vertical, boudin, doucine, grain d’orge, plinthe inférieure
(PI. IX, Fig. 10). Sa construction se place donc dans la première
moitié du xm° siècle.

La partie supérieure de l’abside, au dehors, est exhaussée
d’une partie circulaire avec tronçons de colonnes sur les angles
saillants de la base (PI. VII, Fig. 1). La corniche, simple bandeau
chanfreiné au-dessus, est portée sur modifions variés. .L’appareil
est beau et en pierres détaillé; un socle accosté par deux gorges
l’entoure. Deux petits réduits arrondis occupent l’espace entre
les absidioles et le chœur, comme à Linières. La tour centrale
n’est percée au sommet que d’étroites fenêtres ; sa corniche est
formée d’arquettes sur modifions.

La porte de la façade, à l’ouest, est précédée d’un ébrasement
de plusieurs arcs en saillie séparés par des tores retombant sur
des colonnettes. Un chapiteau commun aux quatre colonnettes
règne de chaque côté ; c’est un bandeau droit ayant pour mou­
lure, au sommet, une bande étroite, un boudin, une gorge et une
baguette refendue ; au-dessous, une forte gorge représentant la
corbeille et garnie de deux étages de crochets alternés ; enfin,
au bas, court une autre baguette refendue (Voy. PI. IX, Fig. 9).
Au-dessus de cette porte est un oculus circulaire encadré de
bonnes moulures et garni de lobes intérieurs.

L’escalier, dans l’angle de la nef et du transept au sud, est
traité avec le plus grand soin, le noyau est surmonté d’un cha­
piteau à crochet. Autour de la nef règne un stylobate extérieur
qui forme une sorte de banc.

Dans l’intérieur du bras droit du transept est un bénitier
engagé dans le mur et ayant une saillie polygène supportée par
une tète d’ange. Au-dessus, sous les lettres A V E en majus­
cules gothique ornées. Le V a la forme d’un oméga renversé.
xv' siècle (PI. IX, Fig. 7).

Cette petite église à laquelle les voûtes de sa nef, fort rares
dans nos campagnes, ont valu l’honneur d’être classée parmi les
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monuments historiques, vient d’être l’objet d’une réparation qui
a assuré sa stabilité sans altérer ses caractères. C’est un édifice
délicat et intéressant qui s’écarte sensiblement des types ordi­
naires d’une église rurale.

DIVERS

Le Pavillon. — Nous trouvons, en 1270, mention d’un château
d’Ineuil, dont l’emplacement paraît encore indiqué par l’ancien
château du Pavillon, à l’est du bourg. Cette construction, qui
remonte au xvin' siècle, consiste en un bâtiment rectangulaire à
premier étage, dont les corniches sont formées d’une doucine sur­
montée d’un bandeau. Près de lui MM. de Saint-Georges et de
Châteaubodeau ont fait construire, il y a quelques années, un
vaste château neuf accosté de tours.
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COMMUNE DE LINIÈRES

HISTOIRE

Castra ni linense, 1041. — Lineria, 1115. — Cette localité, dont le
nom appartient à la basse latinité et qui porta dès l’origine une
qualification défensive, n’eut pas dès l’abord le caractère parois­
sial. Nous pouvons donc être assurés que son importance n’eut
pour cause que la forteresse même et ne doit remonter qu’aux
premières installations de la féodalité.

L’enceinte fortifiée, A, B, C, du plan (PI. XI, Fig. 5) fut, comme
à Bannegon, établie dans la vallée marécageuse et dans une île
de l’Arnon, qui est partagé en plusieurs bras. Une basse-cour
dominée par l’enceinte féodale et lui servant d’entrée et de pre­
mière défense s’étendit au nord de la rivière. Là s’abrita la popu­
lation qui dépendait de la seigneurie ; la chapelle commune
y fut construite, D, E, F.

A une date ultérieure, mais fort ancienne elle-même, une
deuxième ceinture de fossés permit de protéger une population
plus nombreuse. On a retrouvé au fond de ses douves, aujour­
d’hui comblées, un fragment de poterie blanchâtre et une sorte
de piédouche en terre grossièrement orné de trous creusés par
l’extrémité d’une baguette fendue en quatre (PI. XVII, Fig. 1).
Cet objet' doit remonter à une très haute époque, peut-être au
xnc siècle. L’enceinte ainsi tracée, G, H, I, J, et que contourne
la grande route actuelle, enferma les moulins, le marché, la halle.

Enfin, probablement devenue trop étroite, elle dut être entou­
rée d’une autre beaucoup plus vaste, K, L, M, N, O, celle dont
nous parlent les auteurs, qui eut des tours, mais ne fut long­
temps garnie qu’en partie par des murs en pierre, l’autre partie 
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restant défendue par des palissades de bois; deux tours existent
encore, U, V. Une troisième, T, est marquée sur le plan cadas­
tral. Les fossés furent remplis d’eau par une dérivation de l’Ar-
non, qui existe encore; les promenades actuelles en occupent
l’emplacement. Nous ignorons la date de cet accroissement ;
nous le croirons volontiers contemporain de l’acte d’affranchisse­
ment de 1268. Le xni“ siècle fut une époque d’immense pros
périlé et de grand développement de la population.

L’histoire des premiers seigneurs de Linières est fort confuse
en ses commencements. Ni La Thaumassière, ni les savants au­
teurs de l’histoire manuscrite..de .Linières * ne l’ont complètement

1 Cette histoire, dont une copie nous a été communiquée par M. Porcheron, ancien
notaire, et parM. Geny, son gendre, conseiller à la Cour d’appel, fut faite par Gilles Le
Duc, doyen de Linières en 1675, et continuée par Dupré à la fin du siècle dernier. Elle est
consciencieuse et appuyée sur des titres authentiques.

2 Cartulaire A, de Saint-Sulpice.
3 Acte pour le prieuré de Semur. Stat. mon., IIIe vol. p. 192, ligne 12e ; lire : S. Odoni de

Linerio.
: ♦. La Thaumassière,-LIV, VIII, chap. n, 2.

élucidée. Nous ne connaissons point de seigneurs antérieurs au
xi" siècle: voici ceux dont les noms nous ont été révélés par
les titres; encore quelques-uns de ces personnages peuvent avoir
porté le nom sans posséder la seigneurie :
- Eudes- de Linières, 1040 1 2, 1041 3. — Séguin de Linières, 1072
Girard ou Giraud de Linières; 1079, 1094. — Seguin de Linières,
1099, 1102. — Eudes II, vers 1108, qui a pour fils Pierre, Renoul,
Eudes et Séguin. — Pierre de Linières, qu’on regarde comme le
fondateur du prieuré de Saint-Biaise 1110. — Jean de Linières, 1113,
1118, 1127. La, suite des autres seigneurs de Linières est donnée
par La Thaumassière; nous rappellerons seulement Guillaume IV,
qui affranchit la ville de Linières en 1268, ou plutôt qui confirma
les libertés antérieures. — Jacqueline de Linières, fille unique de
Jean VI, qui porta la seigneurie à Édouard de Beaujeu. — Fran­
çois de Beaujeu, qui fonda le chapitre de Linières en 1472, et
pendant là.vie duquel Jeanne-de Valois, fille de Louis XI, passa
une partie, de son enfance à Linières, séjour en faveur duquel
Louis XI affranchit de• toute contribution les habitants de la
basse-cour du château dé Linières. — Philibert de Beaujeu épousa
Catherine d’Amboise ; celle-ci, restée veuve, épousa Louis de

manuscrite..de


1
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Clèves, duc de Nevers, puis, veuve de nouveau en 1567, construi­
sit la chapelle Saint-Sauveur, annexée à l’église Notre-Dame.

Antoinette d’Amboise, sœur de Catherine et épouse d’Antoine
de la Rochefoucauld-Barbezieux, posséda après elle la seigneurie
et la laissa à Charles de la Rochefoucauld. En 1561, la ville de
Linières fut pillée et brûlée par les protestants. En 1569, elle le
fut encore plus gravement par les capitaines Billon et Brique-
maut, qui abattirent la chapelle Saint-Sauveur. Charles de la
Rochefoucauld fut obligé de les assiéger dans son propre châ­
teau et les contraignit à se rendre en 1570. Plus tard il fit cons­
truire les murs de la ville qui, avant, n’avait que des tours et
n’était que demi-close, dit Nicolas de Nicolay. Il mourut en 1583.
Antoine de Brichanteau, époux d’Antoinette de la Rochefoucauld,
répara l’église et le château, établit une contribution pour la
réparation des murailles et des ponts, pourvut à l’aide de deniers
communs à la fondation et à l’entretien d’une école. En 1592
furent construites les halles qui existent encore.

Les ponts sur l’Arnon, qui avaient existé jadis et dont il res­
tait quelques vieilles arcades, furent réparés à l’aide de 13,000 fr.
donnés par Sully; ils furent faits par Broullebois, entrepreneur
de Bourges, qui avait fait ceux de Saint-Amand. En 1610, 1612,
on fit les ponts de la Tannerie et de Saujet, qui furent refaits
depuis en 1614 et 1615. On fit une levée pour faciliter l’accès de
l’église; il fallait avant cette époque passer sur des planches.

Philippe de Brichanteau fit faire le pavé du faubourg de
Pitié, et raccommoder celui des ponts et de la Châtre. De toutes
parts naissait une apparence d’administration.

En 1621, on fit la levée des ponts avec deux arcades, depuis le
pont de la Chatte jusqu’au faubourg de la Leau.

En 1639, Linières ayant été atteint par la peste, le sieur Gro-
guet, d’abord docteur, puis doyen du collège, fit établir dans le
faubourg une chapelle sous le titre de Notre-Dame de Pitié. C’est
là que furent installées les Ursulines en 1664, X. Le faubourg de La
Châtre prit alors le nom de faubourg de Pitié.

Un corps de troupes royales se rendant en 1651 au siège de
Montrond, traversa et pilla Linières et ses environs. Pendant le
siège, on coupa les ponts, et la ville put ainsi éviter les affreux
ravages que les soldats du roi firent éprouver aux campagnes
avoisinantes. Ces ravages expliquent pourquoi les paysans se 
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mirent en défense et massacrèrent de nombreux soldats pillards.
C’est faute d’avoir compris ces circonstances que certains auteurs
attribuent à une sympathie pour la Fronde cette attitude qui
n’eut pour cause que le sentiment de la défense personnelle.

Les héritiers de Mme de Brichanteau vendirent en 1656 la terre
de Linières à Jérôme de Nouveau, fermier des postes du royaume.
Celui-ci, qui paraît avoir possédé une grande fortune rapidement
acquise, en usa avec toute la prodigalité et le faste d’un parvenu,
fit démolir l’ancien château, construisit le nouveau et mourut
douze ans après, en 1668, insolvable.

La terre vendue et adjugée à Anne de Gonzague de Clèves,
princesse palatine, fut en 1683 revendue par elle à Colbert, deux
jours avant la mort de celui-ci; elle resta dans la famille Col­
bert de Seignelay, dont les dernières représentantes furent Mme
de Jonzac et Mme de Lordat. Elle a passé depuis par héritage
à la maison de Bourbon-Linières, à laquelle elle appartient au­
jourd’hui.

Linières eut un hospice ou Hôtel-Dieu dont nous trouvons des
traces depuis le xvi' siècle, et qui paraît avoir été sous l’admi­
nistration du chapitre de Linières.

En 1714, un chanoine de Linières, nommé Jaquemet, ayant
obtenu de Mme Colbert un terrain sur lequel il fit bâtir une
maison touchant à l’église, pour l’éducation des enfants de choeur,
légua cette maison à Charles Colbert de Seignelay, à la charge
d’entretenir le maître et trois ou quatre enfants de choeur et de
leur faire apprendre même les éléments de la langue latine ’.
Cette préceptoriale existait encore en 1772.

Les bras de la rivière, utilisés comme défenses successives de
la ville, la traversent et lui donnent un aspect tout spécial. Notre
dessin (PI. X, Fig. 2) fait voir le grand bras qui enfermait la
basse-cour du château dans laquelle était l’église.

Une maison, celle que l’on voit au fond du croquis, et située
en face de l’église, de l’autre côté de l’Arnon, est fondée sur des
arcades ogivales. L’eau passe sous la maison même. Il semble
que ce dut être autrefois l’emplacement d’une roue de moulin.

D’autres maisons en bois, mais en petit nombre, existent encore
dans la ville.

‘ Arch. du Cher. Fonds du Chapitre de Linières. 1” liasse.
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Prieuré de Saint-Biaise. — Ce prieuré dont l’emplacement est
aujourd’hui occupé par le cimetière, est absolument détruit. Les
fosses cependant attaquent parfois ses fondations.

Un fait très remarquable signale son emplacement; l’enclos entier,
R du plan, est relevé sur ses côtés et entouré d’un agger considé­
rable, dominant l’extérieur, encore actuellement, de trois à quatre
mètres, et défendu par un fossé d’une dizaine de mètres de
large, que côtoie un chemin ou une rue. Faut-il en conclure
que ce prieuré voulut se défendre par des ouvrages en terre et en
bois usuels à l’époque de sa fondation, xn° siècle, mais cependant
peu usités pour les abbayes, généralement défendues par le respect
des populations? Faut-il croire qu’il aurait occupé une forteresse
antérieure carrée, romaine ou du haut moyen-âge ? Faut-il penser
que sa situation d’ouvrage avancé donna aux seigneurs de Linières
la pensée de l’utiliser comme première défense? Nous l’ignorons. Il
y a là un point bien curieux que nous laissons à regret dans
l’obscurité.

L’hospice est situé tout auprès, en S.
Il ne reste rien du couvent des Ursulines, ni de la chapelle de

Pitié ou de Liesse, qui devait 'être au nord de la route de La
Châtre, vers le point X.

ÉGLISE

L’église de Linières, construite dans la deuxième moitié du ■’
xiie siècle, n’eut certainement pour destination primitive que
d’être une simple chapelle. Elle est désignée par une bulle de
1115, comme une chapelle placée dans la paroisse de Saint-
Hylaire de Bornes et en dépendant, ainsi que la chapelle Saint-
Martin.

Elle obtint d’assez bonne heure le caractère paroissial, sans
que nous ayons pu fixer avec précision la date de cette transfor­
mation. Elle est qualifiée de chapelle au xn" et au xnr siècle. Au
xii’ siècle, aussi sans date précise, fut fondé le prieuré de Saint-
Biaise, près duquel fut le cimetière. En 1215, l’église Notre-Dame,
peut-être déjà paroisse, et le prieuré de Saint-Biaise étaient occu­
pés par des moines de l’abbaye d’Issoudun, bien que l’abbaye de
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Déols, à laquelle appartenait l’église de Saint-Hylaire, ait toujours
aussi exercé le patronage de celle de Lanières. En 1473, non sans
difficulté avec cette abbaye, François de Baujeu y établit un
chapitre de six chanoines assez pauvrement dotés. Le doyenné
était uni à la cure, et celle-ci était à la nomination de l’abbaye
de Déols.

Au xv° siècle fut construite la chapelle Saint-Nicolas, qui fut
réparée en 1637; au xvr la chapelle Saint-Sauveur qui, ruinée
en 1569 par les Protestants et réduite à l’état de jardin, fut recons­
truite en 1646 par M. de Brichanteau; le mausolée de son mari et
le sien furent établis avec leurs statues.

En 1569 la chapelle du Rosaire fut établie par François Jourdain
et Pierre de Cerf.

L’église, dévastée par les Protestants, fut réparée à la fin du
xvi' siècle. En 1635 on éleva ce dôme bas à lanternon qui figure
sur notre dessin (PI. X, Fig. 1).

Dispositions. — Cette église nous offre le plan crucial universel
alors; le chevet est circulaire à trois longues fenêtres; le chœur
comprend une travée à deux arcades latérales aveugles, sans bas-
côtés; il est éclairé de deux fenêtres ouvertes au-dessus du toit
de l’abside; sur le transept sont ouvertes à l’orient deux ab si-
dioles, et à l’occident deux baies donnant sur la nef.

Deux dispositions peu fréquentes dans nos pays doivent être
signalées : la tour centrale n’est pas carrée, mais large de
5“ 30e et longue seulement, suivant l’axe de l’église, de 4m 15e;
à ses côtés, au delà des grandes baies latérales, sont deux voûtes
en quart de cylindre relevées de façon à buter les poussées du
dôme : dispositions usitées en Auvergne. Ces deux parties sont
éclairées chacune par une petite fenêtre haute ouverte à l’est et
qui paraît au dehors ouverte dans la tour même. Voyez la
coupe (PI. XI, Fig. 4).

Le second perfectionnement consiste dans la jonction du
chœur aux absidioles par deux petits murs circulaires, qui ren­
ferment l’espace compris entre le chœur et les absidioles; le
plan que nous donnons de cette église fait apparaître ces dispo­
sitions (PI. I, Fig. 7).

La nef doit avoir été primitivement voûtée en pierres, en
trois galeries, ce qui explique l’absence de précautions contre
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les poussées de la tour du côté de l’occident; mais nous ne
l’avons connue que couverte d'un berceau de bois, avec entraits
et pointiers apparents.

La façade a une porte de plein-cintre à colonnettes romanes,
accostée de deux arcades à cintre aigu. Au-dessus court un
premier cordon d’arquettes évasées sur corbeaux variés. Plus
haut est ouverte une fenêtre de plein-cintre à colonnettes laté­
rales, encadrée d’un larmier dentelé. Enfin la corniche supé­
rieure est une ligne d’arquettes évasées sur modifions. La nef
est large de 7“ 30e et longue de 25 mètres.

Il est à remarquer que les exigences de l’orientation placèrent
l’entrée de cette église près de la rivière et que la courtine de
la basse-cour masquait complètement la façade. L’accès du côté
de l’occident n’est pratiqué encore aujourd’hui que par une pas­
serelle de bois qui n’a pu être établie que lorsqu’on eut détruit
et reporté plus loin les défenses de ce côté, peut-être au cours
du xin° siècle. Peut-être dans l’origine y avait-il là une poterne.

Modifications. — L’édifice primitif a subi de nombreuses alté­
rations. La chapelle que Catherine d’Amboise fit bâtir en exécu­
tion du testament de Philibert de Beaujeu, son mari, occupa
l’emplacement du bras sud du transept, elle existe encore.

Au flanc sud de la nef furent construites des chapelles moindres;
ainsi, plus tard, en 1714, cette préceptoriale qui même s’étendit
sur les deux chapelles voisines.

Le clocher central fut remplacé, en 1635, par une sorte de
dôme très écrasé, portant au milieu un lanternon du plus
mauvais goût et récemment par une tour à claire-voie et un clocher.

Depuis quelques années la nef a été agrandie par une trans­
formation, due à M. le curé-doyen Périgaud, qui lui a donné deux
galeries latérales, et a remplacé ses murs par deux rangs de
piliers portant une voûte en briques. Des baies ont été ouvertes
aux côtés du chœur, sur les petits réduits circulaires latéraux.

Chapelle Saint-Sauveur. — Cette annexe, A du plan, comprend
deux travées et un chevet à trois pans. Les deux travées ouvrent,
l’une, la plus courte, sur la nef, l’autre sur la croisée centrale par
une baie de plein-cintre. Les voûtes sont établies sur des nervures
qui reproduisent les profils du xvc siècle plus amincis. Ces
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nervures pénètrent les pilastres plaqués. Ceux-ci ont leur face
en doucine. Elles accusent l’époque de la reconstruction, le
xvii* siècle. Les bagues et les culs-de-lampe sont aussi de profil
classique et affirment bien que les parties aux formes réellement
anciennes ne sont ici qu’un postiche.

Le chevet est percé de trois fenêtres sous des arcs-formerets
aigus. Celle de droite est à trois panneaux divisés par deux
meneaux extrêmement minces, portant au sommet une rose à
six lobes.

L’autel est plaqué devant une belle décoration en pierre
comprenant un tableau accosté de deux portes cintrées sur­
montées de deux niches; le tout est encadré de deux colonnes
dégagées, cannelées et rudentées dans la partie supérieure du fût
et dont la partie inférieure est enveloppées d’un réseau de pampres,
mêlés de figurines d’enfants. Les chapiteaux sont corinthiens;
la frise est ornée d’une guirlande de fleurs et de fruits ; au-
dessus un cordon de modifions ciselés. Cette corniche soutient un
portique aveugle où est sculpté le Père Éternel tenant le globe
crucigère; à ses côtés sont deux anges agenouillés; aux extré­
mités, sur les colonnes, sont des vases enflammés. Le tableau
représente une vierge reçevant le vœu de la chapelle.

La porte donnant de cette chapelle vers le château est de la
Renaissance.

Fragments divers. — Dans la chapelle Saint-Sauveur est une
crédence en pierre du xve siècle; elle vient d’une des chapelles,
dont la construction des galeries latérales de la nef a amené la
démolition.

Dans le pignon d’un petit oratoire annexé à cette chapelle ont
été incrustées des niches à dais sculptés et des armoiries diverses
de même provenance.

Dans la sacristie est conservée une belle décoration en bois,
gradins et tabernacle à colonnes torses, couverte de belles sculp­
tures.

Quatre stalles du xvc siècle, venant de Chezal-Benoît, sont
disposées aux côtés du chœur ; elles sont analogues à celles
plus haut décrites.

Quatre belles statues en bois en ronde-bosse, venues dit-on,
d’Orsan ont été groupées au pied de la chaire et, avec d’autres
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guirlandes en bois, lui forment une belle décoration. Elles repré­
sentent des anges ailés sur des piédouches droits ornés de fleurs,
et portant des coussins sur la tête.

Objets divers. — L’église a conservé de beaux candélabres en
cuivre repoussé et doré, avec une croix de procession analogue.
Ils remontent certainement au xvir siècle et doivent être un don
de Mme de Brichanteau. Ces candélabres sont de hauteur décrois­
sante.

CHATEAU

Ancien chateau. — Grâce à un procès-verbal de saisie de
1653 imprimé, et à l’histoire manuscrite de Le Duc, nous pou­
vons nous faire une idée assez précise de ce qu’était le château.

L’entrée était sous un pavillon à mâchicoulis entre deux tours;
celle de droite, nommée tour du Guet, pouvait communiquer
avec les combles de l’église par un pont volant, probablement
jeté sur le fossé; celle de gauche servait de prison. Dans cette
première cour se trouvaient : à droite, de grandes écuries voûtées
en quatre parties et décorées de sculptures, d’armoiries, lu­
carnes, etc., qui semblent avoir été construites au xv’ siècle,
comme le furent aussi celles de Meillant; à gauche, une grange
et des bâtiments de décharge, nommés alors ménagerie.

Au fond de cette cour était un second fossé, celui du château
proprement dit, avec pont-levis flanqué de tours; à droite était
le colombier. Dans, cette enceinte s’élevait une tour ovale, bâtie
en pierres de taille, peut-être â pointes de diamants (cartelage),
longue de GO pieds, large de 45, divisée, par un escalier, en
deux parties contenant chacune deux étages de chambres; les
murs avaient, 7 pieds, 2m 30e d’épaisseur ; on l’appelait le Donjon,
nom qui lui convenait parfaitement. Sa forme exceptionnelle et
sa situation isolée au centre nous semblent le placer à la fin
du xme ou au xive siècle. Le reste du château était d’une riche
architecture gothique et comprenait une vaste salle à grands
fenestrages, semblables à ceux d’une église; il occupait l’empla­
cement où fut plus tard la chapelle (?), et la galerie adjacente
formait un autre corps de logis très riche.

Tout cela remontait au xve siècle et était gothique. Jérôme de
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Nouveau résolut d’abord de détruire la grosse tour et de la
remplacer par une habitation moderne. Il fit venir en 1654
François Levau, architecte du roi, auteur du palais de l’institut
à Paris, de certaines parties des Tuileries, et des plans
du palais archiépiscopal de Bourges. Celui-ci fit le projet du
château moderne et bientôt on se décida à supprimer les autres
parties du château ancien. En 1657, on combla les fossés et
on fit faire les nouveaux par un nommé Parivière, fontainier
à Paris. Ils coûtèrent 18,000 livres et furent de véritables pièces
d’eau. Les jardins à nombreux carreaux furent dessinés par
Le Nôtre et plantés en 1663.

Le château, un aile occidentale et le pavillon extrême de l’aile
orientale furent exécutés; la galerie latérale de l’est ne le fut pas.

Chateau actuel. — L’ensemble de ses constructions entourent
une vaste cour rectangulaire ; au nord est Feutrée par un large pont
sur deux arches en anse de panier, reliées'à la grille même par
un terre-plein plus étroit. La grille en fer est maintenue par deux
fort piliers carrés ornés sur chaque face de deux pilastres doriques
accouplés ; elle occupe la partie saillante d’un demi-cercle qui
se relie aux deux pavillons latéraux.

Ceux-ci occupent les deux angles extrêmes de la cour du nord-
est et du nord-ouest : ils ont deux fenêtres sur chaque face, et
comprennent un rez-de-chaussée élevé, un premier étage et un
sous-sol établi dans le soubassement au-dessus du niveau des
eaux ; cet étage inférieur s’élève même jusque dans la partie
verticale du bâtiment. Les fenêtres ont pour , allège une rangée
de balustres; au-dessus d’elles dans le toit; par-dessus les cor­
niches sont établis des frontons réparés.

Une belle galerie réunit le pavillon de droite au château propre­
ment dit; elle forme terrasse avec balustrade et est éclairée de cinq
grandes baies de plein-cintre dont les trumeaux sont décorés de
niches entre des consoles portant des corniches et soutenues
elles-mêmes par des gouttes. Des escaliers descendent de cette
galerie sur la cour.

Enfin le bâtiment principal occupe le fond de la cour au sud.
Il se compose-d’une partie droite avec deux ailes, et, de plus,
les angles intérieurs des ailes sont occupés par deux pavillons à
toit séparé, dont l’angle intérieur est coupé et forme un quart de



CI
IA

I'I
-A

U
 1)1-' 

[.I
N

I!





CANTON DE L1N1ÈRES. — LINIÈRES. 173

cercle rentrant. Dans le pavillon de droite est logé l’escalier; celui
de gauche forme à lui seul l’aile entière, la partie extrême,
comme nous l’avons dit, n’ayant pas été réalisée.

La porte d’entrée du château s’ouvre entre deux panneaux à
colonnes doriques sous un grand fronton qui coupe le toit. A ses
côtés, dans la partie droite, sont ouvertes deux fenêtres surmontées
de deux bas-reliefs représentant, à droite, la Paix portant un rameau
d’olivier et de la main gauche un caducée abaissé; elle est entou­
rée de génies enfants. Le bas-relief de gauche représente la Gloire
ailée tenant une couronne, entourée de trompettes et à laquelle
des génies enfantins apportent des couronnes et une palme.

Au dehors, l’aile du sud du château forme une façade latérale
complète avec deux parties saillantes et une retraite au milieu.
La grande façade du château, au sud, est complète aussi; elle com­
prend deux avant-corps extrêmes et un autre au milieu portant
un fronton et pour obtenir cette régularité sans exécuter l’aile du
nord, l’architecte a placé la porte de cette façade plus à l’ouest
que l’entrée opposée, sans que cette disposition inusitée choque
les regards. La porte ouverte dans la partie médiane est sur­
montée d’une fenêtre et accostée de deux baies aveugles rectan­
gulaires encadrées de pilastres à bossages. L’ensemble ne comprend
pas moins de onze fenêtres de face. Les angles sont tous revêtus
de pilastres à bossages.

Cette partie méridionale est entourée d’une terrasse qui la sépare
des fossés et rappelle les fausses baies anciennes des forteresses.
L’entrée sur cette face a lieu par un pont portant des degrés et d’un
aspect très monumental. Notre vue (PL. X,) en peut donner une idée.

Nous donnons aussi (PL. XIII, fig. 1) une vue réduite de l’en­
trée du côté du nord.

L’intérieur a gardé un bel escalier à rampes droites et à balus­
trade en pierre. Mais son habitation continue par de riches proprié­
taires a naturellement modifié les installations suivant les exigences
mobiles du luxe usuel.

Les jardins français de Le Nôtre ont été remplacés par des pelou­
ses anglaises ù l’époque où l’engouement pour ce genre ne tolérait
plus les larges dispositions de l’art français. Il est permis de croire
que les belles lignes droites que nous rappellent les anciennes
descriptions, devaient s'harmoniser d’une façon majestueuse avec
l’architecture sévère, mais noble, conçue et exécutée par Le Vau.



COMMUNE DE MONTLOUIS

Monteluvico, 1123 1. — Monluys, 1240.—Cette paroisse, sous le

1 Arch. du Cher. Fonds de la Sainte Chapelle, privilèges.

vocable de Saint-Martin, était, au xne siècle, à la nomination du
chapitre du Château de Bourges et passa avec lui sous le patronage de
la Sainte-Chapelle, puis de l’Archevêque. Faudrait-il y chercher
cette, centena Montise ou Montuise, dans laquelle était située la
vicairie de Venesmes, au x' ou xic siècle ?

L’église comprend une nef du xp siècle, un chœur du xir, une
tour du xine.

La façade à l’ouest (PI. VII, Fig. 2) est divisée en trois parties
par deux contreforts montant de pied; le haut est percé d’un
oculus, le bas est renforcé par un massif couvert de dalles en
talus, et la porte s’ouvre dans cette saillie, sous des cintres
demi-circulaires, en retraite. L’arc du milieu est garni d’un tore.
Les claveaux ont les angles abattus : le cordon qui les entoure
est orné d’une baguette interrompue (PI. XVII, Fig. 2). Les cla­
veaux de l’oculus sont de même dentelés à l’extrados.

Les deux arcades latérales aveugles ont des cintres reserrés à
la gorge en fer à cheval; leurs claveaux ont non seulement les
angles extérieurs coupés, mais encore deux entailles triangulaires
sont pratiquées sur les côtés, ce qui leur donne l’apparence d’être
entourés d’un cercle de moellons octogones (PI. XVII, Fig. 3). Cette
façade est en pierres de taille, sauf la pointe du pignon qui est en
blocages.

La nef est éclairée de petites fenêtres hautes, les unes à cintre rond,
les autres légèrement aiguës; elle est couverte d’un berceau plâ­
tré, ainsi que le choeur. Celui-ci est à chevet carré, percé de.
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trois petites fenêtres aiguës, bien appareillées ; au sud, est
ouverte une autre fenêtre aiguë.

La tour carrée massive a ses trois côtés extérieurs maintenus
par sept contreforts, quatre aux angles, trois au milieu des faces.
Elle est voûtée à l’intérieur d’une voûte sur arcs-ogives aux
angles abattus, portés sur des têtes engagées dans les murs.
Son étage inférieur est éclairé d’une petite fenêtre à cintre légè­
rement aigu et son étage supérieur est percé sur chaque face de
deux petites arcades aiguës, géminées sous une grande. Elles ont
leurs cintres ornés de tores et leur angles garnis de colonnettes
avec chapiteaux à crochets et bases aplaties; entre les arcades,
sont deux colonnettes accouplées dans le sens de l’épaisseur du
mur.

DIVERS

Chateau de Villiers. — Vtiers, 1219. — Ce fief appartenait en
1219 à Radulfus Fulcherii, Raoul Foucher et Jean, son fils ; en
1338, à Guillaume Troussebois. Il est depuis longtemps uni à
Linières; en 1653, il n’avait conservé que des masures et deux
tours couvertes en tuiles.

Les masures ont disparu; mais les deux tours existent encore
et doivent remonter au xiv' ou au xv° siècle. Elles semblent avoir
occupé les angles opposés d’une enceinte carrée. Des logis moder­
nes remplacent les courtines.

Il dominait autrefois l’issue du vaste étang, auquel il a donné
son nom, et dont les eaux venaient baigner ses murs. Sa situa­
tion devait alors être pittoresque et charmante (PI. III, Fig. 2).

Étang de Villiers. — Cet élang couvrait d’eau une vaste
étendue; on lui prêtait sept lieues de circuit et près de six
kilomètres dans sa plus grande longueur. La nature s’était prêtée
à la formation de cette mer intérieure, car la vallée d’écoulement
de cette large plaine est étroite et encaissée; il suffît d’une digue
fort courte pour la tenir submergée. On ignore qui créa cet
étang; fut-ce ces premiers seigneurs de Villiers, dont nous avons
parlé, ou plutôt les seigneurs de Linières, à la puissance des­
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quels semble correspondre son étendue. En 1443, le seigneur de
Linières faisait faire un étang. Était-ce celui-ci.1

Les vannes de décharge et de vidange de ce lac artificiel sont
restées et ont été établies avec un luxe de construction qui est
rare. Nous ne savons pas bien si elles sont antérieures à ce
siècle, mais elles nous ont paru dignes d’être dessinées (PI. VIII,
Fig. 3). Elles consistent en un puissant talus de pierres de taille, percé
au bas d’une issue inférieure ou bonde, et surmonté d’une série
d’ouvertures rectangulaires munies de vannes. Le tout, fort com­
pliqué, est construit en matériaux de grand appareil et d’aspect
monumental. Il a été desséché il y a une trentaine d’années.

Le Day. — En 1255, existait à Dée un pourpris ou enceinte
fortifiée, avec porte et maisons, ayant appartenu à Geoffroy, dit
de Dée, chevalier.

* Arch. du chap. du Château, liasse de Montlouis.



••i A'j'v

i'tis relief a Che.nl Benoist .2345 Objets qaulcis a Ineuil

C h.xpii t a. . a 1 .intérêt- '' licnitier a S1 Thibaud . 8. Icarclie à Lisle





COMMUNE DE SAINT-BAUDEL

Sanctus Baudellius, Saint-Baudère, 1466. — Paroisse à la nomi­
nation du prieur de Chàteauneuf. En 1466, les dîmes se partageaient
entre l’abbaye d’Orsan et Tabou, seigneur de Verrières et de
Sermelles.

La nef et le chœur sont rectangulaires à cintres de bois sur­
baissés et ne communiquant ensemble que pai’ une baie de
plein-cintre, basse et étroite. La façade occidentale a conservé
une porte à trois cintres demi-circulaires. Le premier est décoré
d’un tore et de deux filets; le second d’un tore et de dents de
scie à trois filets; le troisième, d’un chanfrein à pyramides étoi­
lées. Cette porte est accostée de deux arcades aveugles ; les
cintres sont encadrés de larmiers finement décorés.

Mais cette façade intéressante, du xT siècle, est masquée par
une tour carrée et massive du xni°, dont le bas, formant narthex,
est voûté sur nervures et percé de baies ogivales et dont le som­
met est éclairé de petites fenêtres aiguës accouplées, séparées
par des colonnettes à chapiteaux, simplement épannelés.

A l’intérieur sont des fonts baptismaux portant la date de 1764.
Dans le chœur, sont quelques stalles de bois. Les unes peu­

vent remonter au xv“ ou au xvi' siècle. D’autres plus petites
portent des rinceaux paraissant du xvm' siècle. Elles semblent
avoir toujours été isolées ; les accoudoirs sont portés par
des têtes; les courbes des appuis sont enveloppées de feuillages;
les pieds sont terminés en pattes de lion; le dessous des misé­
ricordes figure une énorme chauve-souris. Ces sculptures, aux
dessins forcés et qui sont assez bien exécutés, ne sont pas de bon
goût.
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DIVERS

Colombe. — Ce fief appartenait, ainsi que les Ruaulx, à Claude
Bécuau, au xvn0 siècle; il relevait de Châteauneuf. Il y reste une
habitation à rez-de-chaussée, à premier étage, couverte d’un toit
de tuiles à croupes, prolongée de deux ailes à toits mansardés;
les fenêtres sont à bandeau cintré. Deux bâtiments forment les
côtés de la cour et sont terminés par des tourelles basses (PI.
XIII, Fig. 3.) De belles avenues y donnent accès. Ces constructions
conviennent au xvir siècle.

Parassay. — Paraciaco, 1266. — Guillermus de Paraciaco était,
en 1266, châtelain de Châteauneuf; Amisius de Paraciaco en 1282.
Parassay appartenait, en 1654-1681, à François Lelarge.

Boisfermier. — Nemus Farnerie, 1220. — Au couchant de Bois-
fermier était autrefois le lieu et le bois du Tureau. On signale
en effet dans les bois un ancien tertre que nous n’avons pu
retrouver.



COMMUNE DE SAINT-HILAIRE

Sanctus Hilarius de Bornes, 1115 — De Borneis, 1213. — Ce fut
le centre de population antique où s’établit la paroisse chrétienne
et qui avait pour annexes, en 1115, les deux chapelles Sancte
Marie de Castro Lineriis et Sancti Martini de Burneis. Nous
avons vu que Notre-Dame de Linières devint plus tard une paroisse
distincte. Quant à la chapelle de Saint-Martin de Bornes, nous
dirons plus bas un mot de ses ruines. Le vocable religieux a
complètement effacé ici et remplacé le nom primitif, depuis long­
temps oublié.

ÉGLISE

L’église est du xn" siècle, sur plan crucial, avec des archi­
voltes aiguës. L’abside circuilaire est éclairée de trois grandes
fenêtres, accostées de colonnes à chapiteaux de feuillages plats.
Sous tout le chœur s’étend une crypte qui rachète la déclivité
du terrain. Voyez le dessin de l’abside (PI. II, Fig. 2).

Le chœur, voûté d’un berceau demi-cylindrique, est décoré de
chaque côté de grandes arcades aveugles sur colonnes plaquées,
les colonnes du milieu sont accouplées. Les colonnes des gran­
des archivoltes de la croisée centrale, engagées devant des dos-
serets, ont des chapiteaux à grandes feuilles d’eau sans intérêt.

Les absidioles du transept ont leurs angles décorés de colon­
nes, une retraite des murs latéraux marque la naissance de la

* Arch. nationales, liasse 223. Bulles pour Déols de 1115 et de 1213. 
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partie ronde; elles sont écartées du chœur, laissant vides deux
espaces où sont logés au-dessous les escaliers et les galeries
d’accès de la crypte. Voy. les plans (PI. I, Fig. 8 et 9).

Les voûtes de la tour centrale ont été refaites, les piliers occi­
dentaux sont dégagés et laissent une issue entre eux et les
murs des transepts; mais, par une disposition bizarre, vu le peu
de largeur de la nef, ces issues sont empruntées en partie sur
l’épaisseur considérable des murs de la nef sur ce point, et
contournent les piliers. On s’est demandé si cette disposition
était primitive, mais, malgré la rénovation des sommets de la nef,
on peut reconnaître que les bases sont anciennes, et que par
conséquent ces dégagements sont anciens.

Dans cette nef se lit l’épitaphe suivante :

Icy gist M. Gabriel Sovmard vivant sievr de Pigny, La Villette
en Bovchery, Héry, et autres lieux, conseiller du roy, contrôleur des
deniers communs, dons et octrois delà ville de Linières, qui décéda
le 18 octobre 1671. Pries Dieu pour son anie, povr le repos de laquelle
et des siens il a fondé en l’église de céans par chacun an, à chacun
19 octobre, 25 novembre, 4 décembre, 18 mars, 14 août, les prières
énoncées par le contract recev en présence de Pelletier notaire royal
le 14 octobre 1671. Reqviescant inpace amen.

Crypte. — Au milieu du bras gauche du transept une trappe
donne accès par un degré rapide à une étroite galerie basse établie
entre le choeur et l’absidiole du nord ; un autre accès a pu exister
sur l’autre transept, symétriquement à celui-là. De cette galerie
une porte latérale donne entrée dans la crypte, longue de 8“ 80e,
large de 5 mètres, partagée en trois galeries voûtées en berceau. Les
retombées des berceaux sont portées par des arcades rondes sur de
courts piliers cylindriques façonnés au tour. Les chapiteaux en pyra­
mides renversées sont décorés de stries triangulaires (PL XVII,
Fig. 5 et 6) ; les bases sont toriques; à la naissance de la partie
circulaire sont deux piliers de plan crucial ; cinq étroites et courtes
fenêtres, ouvertes dans le chevet et dominant le sol extérieur très
déclif, éclairent le sanctuaire; deux autres donnent du jour aux
galeries d’accès; plusieurs sont aujourd’hui murées.

Nous dessinons (PI. IV, Fig. 2) la galerie centrale de cette petite
crypte qui n’a de hauteur totale que 2” 80e, mais qui .est soignée
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d’exécution et stable. Rien dans l’exécution ne permet de lui
donner une date plus ancienne que l’église et cependant son aspect
lui attribuerait largement un demi-siècle déplus. C’est un exemple
frappant du caractère archaïque que l'on aimait à conserver à
certaines parties des constructions, notamment à ces souterrains.

Dans cette crypte sont enmagasinées quelques statues de pierre.
Une d’elles représente la sainte Vierge portant l’enfant Jésus qui
retient un coin de son voile : ce geste est original et gracieux.

CHAPELLE SAINT-MARTIN

Cette chapelle, mentionnée comme nous l’avons dit plus haut,
concurremment avec celle de Linières dans la bulle de 1115, est
située à l’extrémité orientale de la commune, près de la route
du Châtelet et de la rive gauche de l’Auron. Elle est demeurée
un lieu de pèlerinage, mais il n’en reste qu’une statue patronale
d’évêque mutilée.

LE PLAIX

Histoire. — La fréquence du nom rend la distinction difficile
aux temps anciens. Nous voyons cependant la seigneurie dont
nous nous occupons ici entre les mains d’une branche cadette de
la famille de La Châtre, au xv° siècle. La Thaumassière donne,
livre XI, chap. xi, la suite des seigneurs du Plaix de cette famille
jusqu’à la fin du xvn«. Ils avaient dans leur dépendance la
seigneurie de Prévert. Au xviii* siècle Le Plaix appartient à la
famille Tailhandier : Henri Tailhandier du Plaix, 1787 ; Marie-Anne
Denis Tailhandier du Plaix, 1791.

Description. — II y reste une petite habitation féodale qui n’a
encore subi que des altérations peu importantes et des réparations
d’entretien. Elle a conservé un aspect de vérité archaïque auquel
nul embellissement ne peut suppléer pour l’intérêt archéologique.
Elle nous parle avec netteté cette langue des pierres, que, à la
suite de Caumont, nous faisons profession d’écouter.

6
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Ce château occupe un quadrilatère entouré de fossés pleins d’eau.
Au sud-ouest est l’entrée par un pont-levis porté sur deux piles
de pierres; la travée la plus proche de la porte a dû être mobile,
et la porte, de plein-cintre, est encadrée d’une retraite dans laquelle
a dû se loger le tablier relevé. Cette porte est sous un pavillon
saillant, et accostée de deux meurtrières à mousquet. Au sommet
des angles du pavillon sont des corbeaux ayant peut-être porté
des échanguettes à mâchicoulis. Une tour d’escalier au nord
à l’intérieur dessert les étages supérieurs.

Un corps de logis étroit occupe l’angle sud du quadrilatère. Là
se trouve la chapelle mentionnée en 1772, éclairée d’une petite
fenêtre aiguë à sommet trilobé. Cet angle sud porte au sommet
une petite tourelle sur encorbellements, malheureusement rasée et
couverte d’un toit en pente, suivant le procédé imposé par la
révolution.

Le côté est de la cour est occupé par un bâtiment à rez-de-
chaussée, couvert d’un toit mansardé du xvn° siècle. A la même
époque appartiennent une fenêtre à balcon, ouverte au-dessus de
l’entrée principale, et une lucarne à bandeau cintré et à rampants
à volute au sommet du pavillon.

Le côté nord est fermé par un bâtiment à deux étages qui
peut remonter à la fin du siècle dernier.

Nous dessinons ce petit ensemble du côté du midi, où cet
aspect ancien, que nous avons signalé, est le plus sensible (PI. XV,
Fig. i).



COMMUNE DE TOUCHAY

Tosche, 1204’.— Touchiacum, 1253. — Cette paroisse, sous le
vocable de Saint-Martin était à la nomination du chapitre de
Bourges. Tout indique que l’église actuelle a toujours été l’église
paroissiale. Mais il existait tout près d’elle et en face une autre
église, sous le vocable de Saint-Jean, dont il reste seulement
quelques débris et qui a dû être une chapelle peut-être prieuriale.
Nous n’avons pas trouvé dans les titres mention de ce second
sanctuaire.

ÉGLISE

L’église Saint-Martin, qui domine au loin la vallée de l’Arnon, a
subi de nombreux et graves refaits. Le choeur carré, très bas,
percé de trois fenêtres, est voûté sur nervures prismatiques, mais
a dû être reconstruit. A gauche est une chapelle carrée, voûtée
aussi sur nervures et construite à une époque avancée du xv" siècle.
La porte à accolade porte au linteau un écusson de... à une fasce
accompagnée de 3 besants 2 et 1, qui sont les armes des Dumas
de Liste. Elle contient comme marches d’autel deux pierres
tombales juxtaposées.

Sur l’une on lit en minuscules gothiques : Cy gist noble Pierre
Dumas escuier, en son vivant seigneur de Lisle et du Mas, de Bois
Gueffier et de Bocquot, lequel trespassa le XIIB jour de juillet
mil CCCC LVI. Priez Dieu pour luy. L’autre ligne et l’autre
pierre sont engagées sous l’autel : elles donnent, paraît-il, la

1 Arch. du Cher, fonds de Noirlac. Liasse de Chavannes. 
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lecture suivante qui nous est communiquée par M. François des
Houlières : Cy gist noble damoiselle Jacqueline d... en son vivant
d... de Chancour femme et épouse dudit seigneur et trespassée le
VIIe jour... mil 1111e... Priez Dieu por elle.

La chapelle de droite était celle des seigneurs de Prévert. Elle
est voûtée en berceau, très mutilée, et a gardé des traces d’anciennes
peintures.

La nef est plâtrée avec entraits apparents. Le choeur est long
de 6“ 60e, large de 6ra 30e, la nef large de 7“ 30c a été allongée et
portée à une longueur de 17 mètres.

Les restes de l’église Saint-Jean indiquent une construction très
basse et qui n’a jamais dû être bien riche.

La cure, ancienne demeure du prieur, consiste en un corps de
logis à toit mansardé, à beaux appartements; elle est entourée
d’un vaste enclos traversé par de beaux viviers dont l’eau
abondante est fort remarquable sur cette hauteur.

CHATEAU DE LISLE-SUR-ARNON

La seigneurie de Lisle a conservé presque intacte une puissante
forteresse construite au xv° siècle. Nous devons étudier avec
quelque soin son histoire que La Thaumassièrc n’a pas donnée.

Histoire. — Il semble- que ce fut d’abord une seigneurie de peu
d’importance, possédée par une famille qui en portait le nom. Le
seigneur de Lisle est mentionné en 4173 * ; nous trouvons encore

1 Hist. manuscrite de Liniéres, par Le Duc.
* Arch. du Cher, fonds de l’hôpital du Fresne ou de Blancafort.
3 Arch. du prieuré d’Orsan. Liasse dés revenus.
4 Arch. du Cher. Fonds du séminaire, abbaye de Pleinpied. Liasse des paroisses

diverses.
5 Archives de Liniéres.

au xiic siècle Bèrnardus de Insula1 2. En 1201, Humbaud de l’Isle,
chevalier3. En 1368 Jeanne de l’Isle, dame deChizay4.

A partir de ce moment la seigneurie passe, peut-être par
alliance avec cette dame, à une famille du Mas, dont nous con­
naissons d’abord Isambert du Mas ou Dumas, 13965. Jeanne
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Dumas, épouse d’Étienne Sigonneau, 1396; Humbaud Dumas, 1404 ' ;
Pierre Dumas, qui épousa Jacqueline... et mourut en 1456, et dont
nous avons signalé la tombe dans l’église de Touchay. — Philippe,
1460-1467; enfin Jean Dumas, conseiller et chambellan du roi
Louis XI, 1480-1482. On peut croire que ce seigneur commença
sur un vaste plan la construction du château actuel et lui attribuer
les bâtiments du nord. Louis XI, qui choisissait ses serviteurs
dans la petite noblesse, paraît les avoir très largement payés.
Plusieurs châteaux du Berry ne doivent leur existence qu’aux
ressources, probablement fort considérables, que procurait alors
une charge de cour.

Lisle relevait féodalement du Châtelet, mais était dans la justice
de Linières. En 1480, Jean Dumas acquit du seigneur de Linières
la haute, moyenne et basse justice avec le droit de guet. Les
Dumas, seigneurs de Lisle, firent alors grande figure. Gabriel
Dumas, frère ou fils de Jean, fut évêque de Périgueux, 1494.
C’est à lui qu’on attribue la construction du château de Lisle, mais
on peut penser qu’il en fit seulement exécuter les parties les plus
riches, qui le complétèrent. Robert Dumas épousa Jeanne de Fontenay,
qui lui apporta la seigneurie d’Ivoy. Vers 1500, le château d’Hau-
terive fut acquis par la famille Dumas. Robert mourut en 1525
ou 1526. Sa veuve, Jeanne, lui survécut 1526, 1539. Ils eurent
pour enfants Jean, Jacques, probablement celui qui devint sei­
gneur de Bannegon, Chilberte et Catherine. Les deux fils parais­
sent avoir été seigneurs simultanés, 1546. Jacques, 1544, épousa
Françoise de Sorbiers, qui en était veuve en 1555. Jean lui sur­
vécut, 1555, et laissa pour fils et héritier Timothée Dumas, 1558-
1576.

Mais il semble que ces acquisitions trop rapides avaient com­
promis la fortune de cette famille. En 1546, Jean Dumas et Jeanne
de Fontenay, sa mère ", vendirent Lisle à Claude de Laubé-
pine. Timothée n’accepta la succession de son père que sous
bénéfice d’inventaire. Peu après, la seigneurie sortit de la famille
et, pendant un demi siècle, passa dans les mains les plus diver­
ses, probablement suivant les exigences des créanciers. En 1579,
Jean de Beaufort, prince de Canillac, en fait hommage au Châ-

* Arch. d'Orsan. Liasse 84.
2 La Thaumassière dit sa sœur, mais ce doit être une erreur.



186 histoire et statistique monumentale du cher,
telet. Plus tard, Bené de Varie la vend à un nommé le général
Millet. Philippe de Varie, époux de Louise de la Châtre, la rachète
en 1638 et meurt sans enfants. Le seigneur de la Brosse, de la
maison de la Châtre, en devient propriétaire. Puis Antoine de
Villeneuve-Trans, époux d’une Gabrielle Dumas de Castellane, s’en
rend acquéreur.

Pendant cette époque troublée, l’importance des fortifications
de Lisle lui procure le dangereux honneur de plusieurs sièges.

En 1591, le maréchal de la Châtre l’assiège ; un nommé Tixier
du Mailleraie (hameau voisin), attache un pétard à la porte. De
la Châtre y pénétre quelques jours après et détruit une partie des
défenses. Le 23 octobre 1615,'lors des troubles assez graves qui écla­
tèrent dans la province, Louis de la Châtre, gouverneur du Berry,
la fit occuper par le capitaine d’Almont *.  En 1650, le 3 juillet, les
partisans du prince de Coudé, les Concléistes, s’en emparèrent à
onze heures du soir et le 26 y mirent le feu, probablement par
suite de leur impuissance à le garder. En 1638, de nombreux
habitants de Linières, fuyant la peste, s’étaient réfugiés dans le
château de Lisle; on en pourrait conclure que c’était alors, comme
d’autres résidences féodales, une demeure abandonnée.

Après la mort de Mme de Villeneuve-Trans, la propriété devient
de nouveau très mobile. En 1665, nous voyons Claude des Cayeuls;
en 1678, 1690, 1702, Louis Mousnier. Enfin, au xvin0 siècle, Lisle
passe à la famille Gougenot, 1739; à Antoine-Pierre, 1750, 1753;
à Adrien, 1789; enfin à Antoine-Pierre Gougenot des Mousseaux,
qui émigre et sur qui il est vendu révolutionnairement. Nous
devons à M. François des Houlières plusieurs des notes qui
précèdent et nous sommes heureux de l’en remercier ici.

M. Thabaud des Houlières a racheté, en 1859, le château et quel­
ques parties de la propriété ; il y a fait d’importantes répara­
tions.

Description. — Cette forteresse considérable forme un vaste qua­
drilatère entouré de fossés submersibles dans la vallée même de
l’Arnon. L’entrée était au nord-est, du côté de la rivière. Le bâti­
ment le plus ancien et le moins orné occupait la face nord-ouest

1 Archives privées communiquées par M. Rodolphe d’Almont.
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et servait à l’habitation ; il n’est pas antérieur à une époque
avancée du xv£ siècle (PI. XV, Fig. 2).

Ce vaste bâtiment est flanqué au dehors d’une énorme tour
ronde saillante et, sur la cour, d’une tour d’escalier prismatique.
On y voit plusieurs grandes et belles cheminées de pierre qui ont
conservé l’écusson des Dumas de... à la fasce de..., accompagnée de
trois besants, 2 et 1.

Au-dessous régnent des caves voûtées en berceau. Quelques
échauguettes se voient au dehors. Aucune défense ne paraît l’avoir
couronné, mais l’incendie dont il fut victime en 1650, peut l’avoir
altéré.

Le pavillon, sous lequel est la porte d’entrée, ainsi qu’un vaste
pavillon où est la chapelle, sont de construction beaucoup plus
soignée et d’aspect plus récent. Les sommets sont garnis sur les
trois côtés extérieurs d’une ligne de mâchicoulis finement traités.
Ils sont portés par des corbeaux à trois ressauts, dont chaque
saillie est décorée d’un bandeau supérieur saillant. Le parpaing du
bahut est décoré, au-dessus de chaque intervalle, d’arquettes
aveugles meublées par des nervures trilobées, variées; quelques-
unes portent les armes des Du Mas (PI. XVII, Fig. 7).

Le pavillon de la chapelle est en outre orné à ses quatre angles
supérieurs de petites échauguettes rondes. Celles-ci reposent sur
des corbeaux groupés eux-mêmes autour d’un cylindre que des
moulures circulaires en encorbellement rattachent à l’angle du
bâtiment. Ces corbeaux élégants, parfois disposés obliquement,
forment un motif de décoration pittoresque. Nous dessinons un
de ces supports (PI. XIV, Fig. 8). Le bahut supérieur est en brique.
Ce bâtiment contient la chapelle voûtée snr nervures et éclairée
de trois hautes fenêtres à meneaux ouvertes sur trois faces. Un
escalier logé dans une tourelle spéciale, sur encorbellements, donne
accès aux parties supérieures (PI. XVI). La tour de l’angle nord-est
de l’enceinte, que l’on voit sur notre dessin, est de construction
récente.

Toute cette ornementation des sommets semble plus décorative
que sérieusement défensive, et l’opinion qui l’attribue à la fin
du xv° siècle et à l’évêque de Périgueux, bien que nous n’en ayons
pas la preuve directe, nous paraît très plausible.

La baie d’entrée que précédait un pont-levis est ogivale et
accostée d’une porte à linteau droit pour les piétons. Au-dessus 
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de la grande porte est un grand écusson en pierres blanches
rapporté, mais martelé lui-même. A droite est une tour d’esca­
lier à meurtrières rondes avec longue fente au-dessus et petit
regard horizontal au milieu (PI. XVII, Fig. 8). On voit au haut
de ce pavillon les portes latérales qui donnaient sur les chemins
de ronde, au dessus des courtines; elles sont aujourd’hui murées.

Une tour occupait l’angle sud et des courtines fermaient la
cour. Les bâtiments de service et d’exploitation y étaient ados­
sés. Cette partie a été démolie par M. des Houlières, pour dé­
gager la vue. Les fossés avaient une vingtaine de mètres de
large.

Sur l’embrasure d’une fenêtre, dans l’escalier de la tour du
bâtiment du nord, on lit l’inscription suivante grossièrement tracée:
Cette place a esté prise le XIII jeoillet 1650 à XI heures de nuit
et bruslée le XXVI du mesme mois par les Condéistes.

Dans la chapelle a été rapportée par le propriétaire actuel une
pierre consacrée qui vient de Linières et qui porte l’inscription :
Altare hoc portabile consécration est ab Mgr D. D. Phileberto de
Brichanteau Londonneiæ episcopo in Castro de L’Isle, du 23
aprilis. Spect. ad. Philibert de Brichanteau était évêque de Laon.

Malgré ses incendies et ses mutilations, le château de Lisle
est encore très intéressant; il nous montre des parties très com­
plètes, et nous permet de saisir l’ensemble d’une forteresse aux
derniers moments de l’art défensif du moyen-âge, à la veille de
la transformation sociale et artistique que l’on nomma la Renais­
sance. Celle-ci devait substituer franchement dans les habitations
les exigences de la vie facile à celles de la défense que rien ne
rendait plus nécessaires.

DIVERS

Prévert. — Cette seigneurie, qui mérite bien son nom par les
prairies verdoyantes de l’Arnon qui l’entourent, appartenait, au
xv' siècle, aux seigneurs du Plaix, de la famille de la Châtre,
Jean1, puis Claude. Au xvn' siècle, elle appartient à une famille

* La Thaumassière, liv. XI, chap. xi.




